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RÉSUMÉ 

Les class ifi ca tions des ves pertilio ninés actuels éta ient bât ies sans qu' il so it tenu compte de la mo rphologie dentaire, 
ce qui restreignait les poss ibilit és de comparaisons avec les fossiles connus. L'utilisatio n des fo rmules denta ires éta it 
abus ive : ce tt e pratique a notab lement co ntribué à l' admiss io n de genres artifi ciels. Ces conditions ont reta rdé la 
valo ri sa tion de ca ractères susceptib les de stru cturer les bases d ' une phylogénie de la sous-famill e. 

D ans la première partie du trava il , les morpho logies dentaires sont décrites et ana lysées . Des types mo rpho logiques 
de référence sont étab li s pour chaque dent des rangées supérieure et inférieure ; il s so nt destinés à faciliter l'élabora tio n de 
critères de différenciation. Les réponses des espèces à ces critères permettent de les regrouper en genres homogè nes, et 
d'appréhender le degré de parenté qu e ces derniers o nt entre eux. 

La seconde pa rtie du tra va il (à paraître) commen te ra les implica tio ns systématiques des observations et proposera 
les bases d'une approche phylogénique . 

ABSTRACT 

The cl ass ifi cat ions of th e recent vespertilionine bats were made with out taking in account the teeth morpho logy; 
thi s resulted in a reductio n of the poss ibilit ies of comparison with th e ava ilable fossi ls. The genera li zed use of dental 
formu lae wa s a busive: thi s contributed to the ad miss ion o f a rtificial genera. These conditions have long delayed the 
cons ideration of charac ters able to frame the ph yloge ny of the sub-famil y. 

ln the fir st part of th e study, the teeth morphologi es are described and ana lysed. Morphologica l reference types a re 
es tabl ished for each u pper and lower too th : the y sho uld make a n easier ela boration of criteria fo r the differenc iat ion at 
generi c leve l. The pos itio n of the species in view of these criteria a ll ows o ne to group them into ho moge neous genera , and 
to apprec iate the deg ree of rela ti o nship that the la tt er have between them. 

The second part of the stud y (next publication) will develop inferences dealing with sys tematics and ph ylogeny. 

INTRODUCTION 

MOTIVATION 

C'est la recherche d'un apport complémentaire, et original, à la connaissance de la 
systématique des vespertilioninés qui est à la base de la présente étude. 

Le souci d'accorder aux enseignements tirés de la morphologie dentaire des actuels 
une valeur prépondérante paraît justifié. Nous y voyons deux raisons : d'une part, les 
structures dentaires présentent des particularités globalement stables, et sont d'ex­
cellents témoins de l'évolution ; d'autre part, les dents sont, le plus souvent, les seules 
pièces anatomiques qui puissent être comparées à des homologues fossiles . 

Une telle conception, exploitée dans les limites d'une hypothèse de travail, ne doit 
pas être interprétée comme le reflet d'un optimisme excessif, ou le fait d'une prise de 
position hâtive et hardie. Le test effectué sur la sous-famille, très homogène, des 
vespertilioninés a donné des résultats significatifs , notamment diverses propositions 
rectificatives au niveau générique. 

PHILOSOPHIE DE L'ÉTUDE 

Nous démontrerons que les types morphologiques dentaires extrêmes sont liés entre 
eux par la présence, pratiquement permanente, de structures intermédiaires. Ce sont 
des morphoclines qui permettent de définir la polarité de transformation d'un carac­
tère ; c'est ce que nous avons appelé la tendance évolutive. 
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A notre sens, ces morphoclines documentent , par le réel, des accessions à des grades 
évolutifs dont l'utilisation, lors d'une tentative de reconstitution phylogénique, peut 
être primordiale. Il convient, toutefois , de dégager une hiérarchie parmi eux; leur 
conférer un même potentiel d'intérêt serait une grave erreur. Après sélection, ces grades 
évolutifs peuvent être ajoutés aux caractères purement morphologiques qui ont été 
isolés, ce qui augmente la masse des éléments permettant l'élaboration d'ensembles de 
critères génériques de comparaison. 

Regrouper ensuite les espèces, en considérant leurs réponses aux différents ensem­
bles de critères génériques de comparaison, revient à isoler des genres tendant à devenir 
plus naturels, et dans lesquels la part d'arbitraire est en régression. Agir de cette manière 
conduit à imbriquer plus étroitement la classification des actuels et les éléments connus 
des formes disparues. 

La compréhension de cette étude repose donc sur la notion de genre, qu'il convient 
de repréciser. Comme défini par Mayr ( 1942), le genre est une catégorie renfermant une 
ou plusieurs espèces dont on présume qu'elles ont la même origine; il est séparé des 
autres genres par une nette discontinuité. Selon cette conception , à laquelle nous 
adhérons, il existe une unité générique, pas toujours évidente, mais qui doit être 
recherchée, puis démontrée aussi clairement que possible. 

La distinction exacte des genres vivants correspond à l' analyse convenable d'une 
coupe pratiquée dans les faisceaux de lignées spécifiques affines, regroupables en 
fonction d'une sélection de caractères communs . Ces aboutissants sont, dans le cas 
présent, les meilleurs qui puissent être considérés pour tenter d 'e n retrouver les racines ; 
en d'autres termes , les raccorder aux documents du passé. Notre réflexion s'accorde aux 
raisons déjà évoquées par Simpson (1943) pour affirmer que le genre est, par exce llence, 
l'unité taxonomique privilégiée des paléontologues. 

En effet , il est coutumier d'établir les phylogénies sur l'isolement de lignées , considé­
rées spécifiques , élaborées à partir de l'évolution d'un ensemble de caractères devenant 
de plus en plus progressifs au fur et à mesure que les g isements exploités sont de 
formation plus récente. Ce principe n'est valable que si l'on peut démontrer , et non 
admettre, qu'il est bien question de lignées spécifiques, et les cas sont rares. Même chez 
les rongeurs fossiles , dont l'évolution «fulgurante» n'est pas contestable, il arrive que 
telle lignée prématurément conçue devienne caduque dès lors que plusieurs morpholo­
gies, considérées successives, sont retrouvées simultanément dans le même gisement ou 
dans des niveaux contemporains. L'objection est d'autant plus valable si l'on étudie un 
groupe à évolution lente, ce qui est le cas des chiroptères, et singulièrement des 
vespertilioninés . 

C'est une des causes qui nous ont incité à rechercher un support moins vulnérable 
que la lignée spécifique. A l'inverse, la lignée générique, englobant un plus grand 
nombre de critères de comparaison, semble, sinon répondre aux conditions requises, du 
moins s'en approcher considérablement. 

L'essai que nous proposons repose sur des moyens inhabitue ls, lesquels , comme les 
autres, ne sont pas pleinement sécurisants. Il concrétise cependant une tentative origi­
nal e, mais seulement complémentaire des méthodes classiques . Ce travail se veut hors 
de toute exclusive, et l'originalité dont nous faisons état ne doit pas être assimi lée à une 
condamnation , même partielle, de ce qui a déjà été proposé. Au contraire, nous avons 
emprunté à diverses méthodologies ce qui nous semblait ponctuellement rationnel, 
c'est-à-dire adaptab le au cas précis des vespertilioninés. 

Il convient de rappeler succinctement les autres méthodologies , et de préciser 
pourquoi nous avons été contraint d'écarter certa ines de leurs applications au cas 
particulier des vespertilioninés. 
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La coupure est fondamentale avec la « Suggested phylogeny » de Tate ( 1942), notam­
ment sur deux points: d'une part, l'emploi d'une pluralité de caractères sans rapport 
direct entre eux, ce qui exclut la notion de pondération que nous préconisons; d'autre 
part, la valeur intangible accordée aux formules dentaires , qu'il n'est plus possible 
d'admettre. La dernière, surtout, conduisait à regrouper des espèces non affines dans 
des taxons génériques, voire supragénériques, dénués de toute homogénéité naturelle. 
La méthode empirique de Tate, faisant appel aux critères les plus divers, dans un ordre 
dépendant du côté pratique présenté par le critère choisi, mène à un résultat qui 
demeure plus proche de celui d'une clé de détermination que de la réalisation d'une 
classification naturelle. 

Une approche phénéticienne orthodoxe est ici difficilement applicable. La confron­
tation d'un ensemble important de données , la recherche des points communs , leur 
quantification , sont peu compatib les, même après pondération, avec l'évolution mosaï­
que qui prévaut au niveau des rangées dentaires. 

Bien que nous ne soyons pas systématiquement opposé aux principes qui découlent 
de la pensée hennigienne , la méthodologie cladiste ne nous a pas conduit à des résultats 
satisfaisants. La recherche des assemblages les plus logiques , dans l'agencement hiérar­
chisé des transformations morphologiques détectées, mène à des propositions multiples 
et différentes selon la sélection du caractère qui est testé. L'apport cladiste prendrait une 
toute autre dimension s'il pouvait être tenu compte du facteur temps dans l'établisse­
ment du cladogramme. 

Une technique , relativement récente , consiste à établir les karyotypes des espèces et 
d'en analyser la composition. Bien que ses possibilités soient limitées aux actuels, un 
avenir prometteur lui est assuré. Des résultats ont été proposés comme ayant valeur 
d'arguments susceptibles d'intervenir dans la recherche des parentés phylogéniques, et 
certains concordent avec ceux issus de l'étude des structures dentaires . Nous ne citerons 
qu'un exemple: le redressement du statut générique d'Eptesicus circumdatus,justifié par 
les travaux de Heller et Volleth (1984). Si, par contre, certaines interprétations nous ont 
paru hâtives, d'autres points , incomplètement élucidés par l'odontologie, pourraient 
trouver une solution, partielle ou totale , par l'étude des karyotypes. 

L'analyse réalisée dans l'ouvrage conduit à la conna issance des aboutissants actuels 
d'une longue évolution, et de leurs proximités relatives : le résultat ultime sera une 
hypothèse de travail phylogénique. Celle-ci servira de référence dans la prise en compte 
des éléments paléontologiques disponibles donnant éventuellement accès aux racines 
de cette évolution . 

Ces considérations sont exclusivement tirées de l'étude des vespert ilioninés. Une 
démarche comparable, dans ses principes et son développement , a été conduite à 
propos des chiroptères molossidés tadaridinés (Legendre, 1984). 

MÉTHODOLOGIE 

La documentation bibliographique se rapportant à la sous-famille a été rassemblée 
et étudiée; elle comporte environ 500 titres. Les descriptions des types spécifiques et des 
genres ont été précisément recherchées. Une attention particulière a été réservée aux 
éléments odontologiques : ils apparaissent peu nombreux. 

La mise en évidence des caractères morphologiques dentaires, et des grades évolu­
tifs, a nécessité l'examen de nombreu x spécimens. Le matériel étudié recouvre la totalité 
des genres reconnus par la taxonomie actuelle. Selon les auteurs, le nombre des espèces 
rattachables aux vespertilioninés varie de 250 à 300. Cette imprécision provient du fait 
qu'il existe de nombreuses formes mal spécifiées, et de l'interprétation différente de la 
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notion de sous-spéciation. Aucun redressement relatif à ces questions n'a été proposé; 
notre seul but étant , au contraire, la recherche des points communs que ces formes ont 
entre elles. Environ 65 % des espèces décrites ont fait l'objet d'un examen et, toutes les 
fois qu'il a été possible, l'étude a porté sur la totalité des spécimens disponibles. 

Pour réaliser ce programme, nous avons puisé dans les collections : du Muséum 
National d'Histoire Naturelle (MNHN) (1); du British Museum (Natural History) 
(BMNH); du Rijksmuseum van Natuurlijke Historie de Leiden (RNH) ; du Muséum 
d'Histoire Naturelle de Genève (MHNG) ; du Laboratoire de Paléontologie des Verté­
brés de l'Université de Paris 6 (UP6). A. Brosset a mis à notre disposition les vespertilio­
ninés de sa collection (CB). Le matériel qui nous est propre porte les références (HM). 

Les spécimens les plus représentatifs ont fait l'objet de moulages. Le matériel étant 
dispersé, cette méthode constituait la seule possibilité de disposer en permanence de 
documents de comparaison, ou de rechercher un caractère dont l'intérêt n'avait pas été 
retenu a priori (2). 

AGENCEMENT DE L'ÉTUDE 

Le texte comporte deux parties : une première, analytique et descriptive; une 
seconde, qui propose et commente les implications systématiques. 

La partie analytique et descriptive ( cette publication) comprend une étude détaillée 
de chaque élément de la rangée dentaire. Des types morphologiques de référence ont été 
établis ; leur nombre a été limité pour que la clarté de l'ensemble ne soit pas 
compromise. 

Le plus souvent ce sont les morphologies extrêmes qui sont typifiées, mais quand il 
nous a semblé nécessaire, certaines morphologies intermédiaires , présentant des parti­
cularités, l'ont été aussi. 

Le rôle des types morphologiques de référence est : 
al de concrétiser une morphologie, donc d'être susceptibles de faciliter le rapproche­

ment entre les espèces porteuses du même caractère; 
bl d'être classables selon le degré d'avancement évolutif qu'ils présentent, de servir de 

jalons entre lesquels les documents d'une série peuvent être disposés , en d'autres 
termes favoriser l'isolement des grades évolutifs; 

cl de préciser les limites présentes de l'évolution d'une dent au sein d'un genre donné; 
dl de permettre l'élaboration d'ensembles morphologiques, et de définir s'ils sont , ou 

non, communs à diverses lignées génériques différenciées par ailleurs; 
el de permettre la recherche des cas de corrélation d'une dent de type« x » avec certains 

types de dents voisines. 

La seconde partie ( qui fera l'objet d'une deuxième publication) conduit à la proposi­
tion d' une distinction rectifiée des genres actuels, pouvant servir pour l'élaboration 
d'une phylogénie. Un commentaire est fait pour chaque genre ; il comporte un rappel de 
la taxonomie historique , précise les points particuliers qui ont attiré notre attention , 
donne une diagnose odontologique, et mentionne la dispersion géographique des 
actuels. Les problèmes relatifs aux peuplements feront l'objet d'une publication 
séparée . 

Une schématisation résume les rapports morphologiques constatés entre les genres 
étudiés . 

Un chapitre est réservé aux espèces dont le statut générique n'a pu être complète­
ment défini par l'odontologie , mais pour lesquelles les éléments sont suffisants pour 
justifier une révision tenant compte des apports d'autres méthodologies. 
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TERMINOLOGIES ET EXPRESSIONS PROPRES A CETTE ÉTUDE 

Il est nécessaire de donner préalablement quelques informations sur certains termes 
employés dès le début du texte. 

Leuconoïde et nyctaloïde concrétisent la notion de deux poussées évolutives 
majeures, issues du stock ancestral des vespertilioninés. Elles peuvent être assimilées à 
deux rameaux qui auraient place dans une classification phylogénique, mais se situent 
dans une position indépendante de la taxonomie sous-familiale classique. 

Ces deux subdivisions ont été morcelées en groupements génériques auxquels il 
convenait de trouver une appellation, afin d'en faciliter l'emploi. Pour cela, le suffixe 
«formes» a été adjoint à une racine générique représentative, exemple: leuconoformes, 
eptésiformes, etc. 

Ces termes ont valeur de« marqueurs», pour indiquer l'acquisition, ou le maintien, 
d'une particularité morphologique ou d'un niveau évolutif. Ces terminologies sont 
donc dépourvues de toute valeur taxonomique, et ne doivent pas être considérées 
comme telles. En effet , si dans certains cas elles coïncident avec une réalité naturelle, par 
exemple : les leuconoformes , les plécotiformes, dans d'autres elles sont totalement 
indépendantes de la phylogénie. Pour ces dernières nous citerons : les nyctaliformes, 
composés de genres parfois éloignés, mais ayant pour point commun le maintien de la 
nyctalodontie, ou les eptésiformes , lesquels correspondent à des lignées diverses issues 
du rameau nyctaloïde, et devenues myotodontes , par acquisitions successives et sans 
liaisons entre elles. 

Les deux grades évolutifs que sont la nyctalodontie et la myotodontie sont redéfinis 
dans le chapitre afférent aux molaires inférieures . 

Les expressions telles que « Pipistrel!us groupe abramus », « Pipistrel!us groupe 
javanicus » etc ., sont utilisées par souci de prudence envers des taxons spécifiques , 
présentement mal définis, qui justifient une révision n'entrant pas dans le cadre de ce 
travail. 

Les noms de tribus tels que Myotini , Pipistrellini , etc., sont employés au sens de Tate 
(1942). 

NOMENCLATURE DENTAIRE ET CUSPIDIENNE (Fig. 1-2) 

Pour les descriptions nous utilisons une nomenclature qui reprend, pour l'essentiel, 
la terminologie proposée par Van Valen (1966) pour les dents de type général tribosphé­
nique, commun à plusieurs groupes de mammifères. 

Cependant, nous considérons comme métaconule la cuspide postéro-interne des 
molaires supérieures; le plus souvent les auteurs mentionnent cette dernière sous le nom 
d'hypocône. L'hypocône est en réalité une production cuspidée cingulaire; il n'a pas été 
observé chez les vespertilioninés. 

Les termes « mésial » et « distal », « antérieur » et « postérieur» ont été indifférem­
ment employés . De même , «vue linguale»,« vue labiale» ont la même signification que 
« profil interne » et « profil externe ». Il convient , dans ce travail , de les considérer 
comme synonymes. 
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Fig. 1-2. - Terminologie descriptive des mo laires de chiroptères vespertilioninés. 
1 : molaire su périeure; 2 : molaire inférieure. 
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PREMIÈRE PARTIE: ÉTUDE DES MORPHOLOGIES DENTAIRES 

1. INCISIVES 

1. - Rappel général 
L'évolut ion des incisives depuis un stade semblable à celui de Stehlinia (3), n'appa­

raît pas du domaine de la possibilité . 
Chez Steh /inia , les incisives inférieures sont a ll ongées, tridenticulées, avec prédomi­

nance du denticule médian. Leur taille est croissante de Ill à I/3 . Peu évoluées, sans 
toutefois montrer des caractères particulièrement archaïques, elles seraient intercala­
bles dans une série morphologique que constitueraient les incisives inférieures des 
vespertilioninés actuels. 

Il n'en est pas de même des incisives supérieures qui , réduites, simples et standardi­
sées, coniques et pourvues d 'un cingulum distal , ne pourraient trouver place dans la 
série des morphologies actuelles. En aucun cas, chez les vespertilioninés vivants , le 
niveau de simplification atteint par les incisives supérieures de St eh li nia n'a été constaté. 
En outre , la standardisation de ces dents n'estjamais observée chez les formes vivantes; 
la tendance est, au contraire, à la disparition de 12/ et à l'augmentation de la taille de Il/. 

Ces remarques suggèrent que les vespertilioninés ne proviennent pas de l'évolution 
directe de Stehlin ia , et permettent d'émettre l'hypothèse d 'une pluralité de formes 
ancestra les, déjà très différenciées, antérieures à ce genre ou contemporaines de lui. 
L'absence d 'un jalonnement plus dense des documents paléontologiques ne permet pas , 
dans le présent , d'être affirmatif sur ce point. 

2. - Première incisive supérieure : Ill 

Chez les actuels , l'examen de cette dent montre l'existence de plusieurs types 
morphologiques globalement bien caractérisés, mais relativement fluctuants au niveau 
des individus. La variabilité de I 1/, au sein des espèces considérées, nous a conduit à 
baser nos références non pas sur ces espèces, mais sur des spécimens répertoriés qui 
pourront ainsi être éventuellement réexaminés. 

Après avoir classé ces types morphologiques selon un ordre allant du plus complexe 
au plus simple, il devient possible de montrer, par la présence d'intermédiaires , que 
leurs structures s'enchaînent. Il en résulte une esquisse de ce qu'ont pu être les phases 
évolutives de cette dent chez les vespertilioninés . 

Bien que cette méthodologie ne soit pas sans faille , deux voies évolutives distinctes 
peuvent être isolées. Elles ont pour bases les possibles évolutions de la morphologie 
tricuspide, telle qu'elle est constatée sur certains spécimens référables au genre 
Vespert ilio. 
- La première voie évolutive, buissonnante, groupe les possibilités d'enchaînement 
entre les morpho logies : A - B", A - C', et A - D". 
- La seconde voie évolutive, apparemment linéaire, comprend les possibles enchaîne­
ments entre les morphologies A - F" . 

Type tricuspide de base : A 
Il est établi sur Vespertilio superans (BMNH.8.1.30.4), (Fig. 3 A) . Chez: le spécimen 

étudié, la base de la dent est subtriangulaire, et le méplat cingulaire régulier. A la 
cuspide principale ( 1) est accolée une cuspide (2), déportée labialement, qui déjà n'est 
plus différenciée à la base, mais est encore nettement indépendante au sommet. A la 
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partie postéro-interne de la dent se situe une forte cuspide (3) , bien isolée de la principale 
depuis sa base . 

* Première voie évolutive. 

► Enchaînement des morphologies A - B" . 
La morphologie A' est encore proche de celle de A. Seule, la cuspide (3) est en nette 

régression. Ce stade est documenté par Vespertiho murinus (MHNG.268), (Fig. 3 A'). Les 
spécimens (MHNG.968.80 et 1120.37) montrent un niveau de réduction de la cuspide (3) 
encore plus marqué , et mènent insensiblement au type morphologique suivant: A" . Sur 
ce dernier, la cuspide (3), devenue vestigiale, se situe sur une crête, à laquelle elle a donné 
naissance, disposée à la base distale des cuspides (1) et (2). Ce stade évolutif est 
également documenté par Vespertilio murinus, spécimens MHNG .1625.83 (Fig. 3 A"), 
MHNG.397, MHNG.11 84.42, et par Vespertilio ussuriensis (BMNH.10.5.1 .1). Chez les 
Vespertilio murinus suivants : MHNG.949.13 ; 1003.70; 1044.6; 985.7 et 985.8, la crête issue 
de la cuspide (3) est devenue insignifiante, et le type B est pratiquement réalisé. 

Histiotus monianus (BMNH.94.1.24.9) , (Fig. 3 B), a été retenu pour avoir une Il/ très 
caractéristiqt1e de type B. La cuspide (2) , bien que déjà accolée à la cuspide (1) , est encore 
très indépendante au sommet; elle occupe une position nettement labiale. Le processus 
d'absorption engagé ne provoque pas la formation d'une crête postéro-labiale. La 
cuspide (3) , de même que la crête qu'elle avait engendrée au cours de sa régression, ont 
disparu. 

Ce typ·e morphologique est bien représenté parmi les vespertilioninés. On le trouve 
notamment chez les Eptesicus des groupes serotinus,fuscus, brasiliensis, di mi nu tus, mais 
aussi chez Ny ctalus noctu!a et certains Corynorhinus. 

De nombreux intermédiaires mènent au type B', lequel montre un degré beaucoup 
plus marqué d'absorption de la cuspide (2) , par la principale(!). 

Sur le type B', concrétisé par Nyctalus lasiopterus (HM.30.003), (Fig. 3 B'), le vestige 
de la cuspide (2) se situe à mi-hauteur de la dent. Le point terminal de fusion des deux 
cuspides est observable sur la io . 

La phase évolutive suivante , documentée par Otony cteris hemprichi (CB.001), (Fig. 3 
B"), constitue le type B" , strictement unifide. A ce niveau , il y a formation d'une crête 
distale très émoussée, et la base de la couronne est plus étroitement ovalaire. 

► Enchaînement des morphologies A - C'. 
La régression des cuspides (2) et (3) peut s'opérer plus ou moins simultanément. 

Dans ce cas elles se résorbent en crêtes : l'une postéro-labiale, issue de (2); l'autre 
postéro-linguale et issue de (3). Pour cette dernière, il subsiste un relief cuspidé qui· 
affecte à la fois la base de la crête et le cingulum . Ce type C (Fig. 3 C), est bien représenté 
chez Scotomanes ornatus (BMNH.15.9.1.32). La couronne présente une face distale 
plane, voire concave , nettement limitée par les deux crêtes . 

Un stade intermédiaire, menant à C', est bien visible sur Hesperoptenus tickelli. La 
crête labiale, issue de la cuspide (2) s'estompe, ce qui favorise l'érection d'une crête 
postérieure. La crête issue de la cuspide (3) reste bien marquée, alors que le relief 
cingulaire est en régression . Le type C' (Fig. 3 C') , est concrétisé par la I 1/ de Nycticeius 
(Scotorepens) greyii (BMNH.12.2.2.8). La base de la dent est devenue plus étroite; la 
matière des ex-crêtes (2) et (3) a renforcé la couronne en formant des piliers , labial et 
lingual. La seule crête postérieure subsiste. 
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► Enchaînement des morphologies A - D". 
Partant d'une morphologie tricuspide de base, la régression des cuspides (2) et (3) 

peut s'opérer par la formation bilatérale de crêtes , dont la jonction des extrémités 
supérieures constitue une cuspide secondaire distale , bien isolée au sommet. Dans ce 
cas , les deux crêtes sont encore largement surélevées à leurs bases. La présente descrip­
tion correspond au type D, et Glaucony cteris argentata (BMNH.10.4.3.3) , (Fig. 3 D), en 
est très représentatif. 

Ces structures conduisent au type D', plus évolué, documenté par Glauconycteris 
variegata (CB.009), (Fig. 3 D'). Ici, l'absorption de la crête issue de la cuspide (2) est très 
avancée; il ne subsiste qu'un simple renflement de la base postéro-labiale de la princi­
pale. La crête issue de la cuspide (3) est toujours postéro-linguale ; elle est distinctement 
épaissie et surélevée à sa base. 

Fig. 3 . - Modes évo lutifs de la première in c is ive supé rieure (I 1/ gauch e) des ves pertilio niné s. 
A : Vesper1i/io superan s (BMNH .6. l.30 .4); A' : Vesperlilio murinus (MHN G.268) ; A" : Vespenilio m urinus 
(MHN G. 1625.83); B : His1io 1us 111011/anus (BM NH.94. 1. 24.9); B' : Nyc ta /us /asiop!erus (HM .30.003); 
B" : Otonyc1eris hemprichi (C B.001 ) ; C : Scotomanes amants (BM NH. 15.9. 1. 32); C' : Ny c1iceius (Sco10-
repe11J) greyii (BMNH .12.2.2.8) ; D : Glauconycleris argenlala (BM NH. 10 .4.3.3); D' : Glauconycleris 
variegata CB.009 ); D " : S colophi!us gigas (BMNH.47 .7) ; E : M yo1is daubentoni (HM .26.01 2); E ': Myolis 
emargina 1us (HM . 26.01 8); E" : My o1is mystacinus (HM .26.06 1 ); F : Pipis 1re/lus p ip is /rel/us (HM .27.008) ; 
F' : Pipistre!lus ceylonicus (C B.004); F": Pipistrellus k uhlii (HM .27.022). 
Vu e dis ta le-occ lu sa le: A , A ' , A", B, B', B", C , C' a, D , D ' , E a , E'a, E"a ; vue dista le-lin gu a le : D " ; 
vue labi a le : E/3 , E' /3, E" /3 , F , F' , F ". 

Lége nde : 1 : cuspide pr inc ipa le ; 2 : cusp ide seco nda ire labi a le; 3 : cuspide dista le; a : espace d ista l­
la bia l. 
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Le stade évolutif suivant constitue le type D" ; il est décrit sur Scotophilus gigas 
(BMNH.47.7), (Fig. 3 D"). On remarque l'effacement basal de la crête (3), laquelle 
devient postérieure. Un petit relief linéaire, plus ou moins important, mais souvent 
présent chez les grandes formes de Scotophilus, prend naissance à la base de la crête 
postérieure et se dirige vers le cingulum postéro-interne, sans toutefois l'atteindre. Cette 
trace est interprétée comme étant la phase terminale d'effacement de l'ancienne crête 
(3). En principe, le cingulum postéro-interne présente un relief à l'endroit où l'ancienne 
crête (3) aboutissait . 

* Seconde voie évolutive . 

► Enchaînement des morphologies A - F". 
Une morphologie tricuspide peut , préalablement , avoir évolué vers une fusion 

partielle de la cuspide (2) et de la principale; à ce stade, les éléments de la cuspide (2) ont 
constitué une crête labiale tranchante. Cette dernière s'étend jusqu'au bord distal de la 
couronne, cela après avoir décrit une courbe passant par l'angle postéro-externe de la 
dent. Il ne subsiste alors qu'un relief postéro-lingual important , nettement isolé : la 
cuspide (3) , laquelle se situe à mi-hauteur de la couronne. L'espace distal-labial (a) 
compris entre la base interne de la cuspide (3) et la bordure postéro-labiale de la 
couronne, est alors très large. Cette description correspond au type E, (Fig. 3 E), 
documenté par Myotis daubentoni (HM.26.012) . 

Chez Myotis emarginatus (HM.26.01 8), sur lequel est établi le type E', (Fig. 3 E') , la 
cuspide (3), forte et indépendante, migre vers l' intérieur de la couronne. La crête (2) 
atteint seulement le bord cingulaire postéro-labial de la couronne et non plus l'extré­
mité distale de cette dernière. L'espace (a) est devenu très étroit. Ce type de I 1/ est 
fréquent. 

Les transformations engagées s'accentuent chez Myotis mystacinus (HM.26.061), 
type E" , (Fig. 3 E"). La dent est plus étroite ; la cuspide (3) occupe une position devenue 
interne ; la connexion entre les cuspides(!) et (3) est très nette , et l'espace (a) a disparu. 
La morphologie bifide est réalisée. 

Le type F, (Fig. 3 F), est établi sur Pipistrellus pipistrellus (HM.27 .008); c'est le plus 
communément rencontré chez les vespertilioninés. La dent est étroite, allongée, les deux 
cuspides sont rigoureusement placées l'une derrière l'autre, dans l'axe longitudinal de la 
dent. Chacune d'elles porte une crête postérieure peu accentuée ; la supérieure pourrait 
être consécutive à l'absorption de la crête (2). 

L'impression qui prévaut est que cette structure s'inscrit dans la lignée des morpho­
logies issues de celle de E" . Cependant, cette conception ne peut être que proposée, elle 
reste hypothétique pour ne pas être confirmée par un intermédiaire démonstratif. 

Pourle type F, et ses prolongements F' et F" , le passage à la morphologie unifide est 
réalisé après que la cuspide principale ait absorbé distalement la secondaire, ici la 
cuspide (3) , alors que, dans les cas qui relèvent de la première voie évolutive, l'absorp­
tion est latérale et affecte la cuspide (2). 

La transition entre les morphologies bifide et unifide est bien documentée, notam­
ment par Pipistrellus ceylonicus (CB.004), dont nous avons fait le type F' , (Fig. 3 F'), et 
par Pipistrellus kuhlii (MNHN.1932.4240) , type F", (Fig. 3 F"), pour la phase terminale. A 
ce niveau, la dent est caniniforme; elle comporte toujours une crête postérieure. 
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Possibilités d'utilisation de I 1/ en systématique. 

Les modes évolutifs de la première incisive supérieure étant maintenant discerna­
bles, il convient de rechercher les éventuelles implications phylogéniques qui peuvent en 
découler. 

L'enchaînement des morphologies menant de A à B" est représentatif des genres 
Vespertilio et Eptesicus, pris au sens restreint que nous donnons à ce dernier taxon (Cf. 
Ile Partie). 

Les structures conduisant des types A à C' sont assez caractéristiques des genres 
Nycticeius, Scotomanes et Scotoecus; mais elles ne sont pas exclus ives à ces genres. 

Tous les Cha!inolobus et Glauconycteris se situent dans l'ensemble A - D'; mais 
Scotophilus, type D", aurait suivi une voie évolutive identique, et progressé davantage 
vers la simplification. 

La seconde voie évolutive montre aussi certaines particularités. Tous les Myotini 
sont compris dans la série A - E", et le type F, de même que ses prolongements F' et F", 
correspondent surtout aux Pipistrellini. Les 11/, dans deux rameaux aussi différents , 
auraient suivi des voies évolutives semblables , mais les derniers auraient été plus 
progressistes. 

Pour les vespertilioninés, les critères phylogéniques, suggérés par la morphologie de 
I 1/, doivent être utilisés avec prudence. Dans certains cas, ces critères peuvent avoir une 
valeur intrinsèque; mais souvent cette valeur ne devient fiable que si elle est complé­
mentaire d'autres éléments de discrimination plus affirmés. 

3. - Deuxième incisive supérieure : 12/. 

Deux types bien distincts de 12/ sont décelables chez les vespertilioninés. Ils sont 
inégalement répartis: le type A semble être propre aux leuconoformes , alors que le type 
B, plus évolué, est constant chez tous les autres représentants de la sous-famille. Nous 
n'avons remarqué qu'une seule exception à cette règle, chez les espèces du genre 
Glauconycteris, les particularités observées sont précisées dans l'étude du genre 
concerné (Il° Partie, à paraître). 

Type A. 
Nous avons retenu Myotis daubentoni pour schématiser ce type (Fig. 4a). Vraisem­

blablement dérivée d'une structure tricuspide, la dent montre une crête (2), issue 
probablement d'une cuspide postéro-labiale, très marquée et renforcée à sa base par un 
épaississement de l'émail. Une cuspide (3), placée très haut sur la bordure an téro­
linguale, est accolée à la principale ( 1); vers sa base elle se transforme en une crête qui se 
confond avec le tranchant cingulaire. Cette crête porte parfois un relief (3') situé 
immédiatement en dessous de (3); mais ce vestige n'est pas constant. La caractéristique 
primordiale de cette dent est la connexion qui existe toujours entre la cuspide (3) et la 
principale; cette jonction constitue une crête courte et courbe. 

On peut accorder à cette description une valeur théorique puisqu'elle convient à 
toutes les 12/ des leuconoformes. Les particularités constatées sont d'importance 
secondaire; elles n'affectent pas la morphologie générale de la dent. 

En outre, la taille de 12/ est toujours forte chez les leuconoformes, et quand elle varie 
c'est surtout la largeur de la couronne qui est concernée. Aux 12/ relativement larges de 
Myotis rid!eyi (BMNH.67.1604), ou de Myotis nattereri (HM.26.015), s'opposent les dents 
nettement p lus ~traites de Myotis dasycneme (HM.26 .003) ou Myotis emarginatus 
(HM .26.018) (Fig. 4a'); mais ces différences sont sans incidence, elles ne modifient pas la 
morphologie des reliefs , et la dent reste typique. 
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a a' 

Type B. 

b 

Fig. 4. - Schématisation de la deu­
xième incisive supérieure (12/ g.) des 
vespertilioninés. 
a : type A, Myotis daubentoni (HM. 
26.01 2), vue occlusale ; a' : type A , 
Myotis emargina tus (HM. 26.018), 
vue distale-occlusale; b : type B, 
Pipistre!!us pipistre/lus (HM. 27.008), 
vue distale-occlusale. · 

Légende : 1 : cuspide principale; 2 : 
crête postéro-labiale; 3 : cuspide 
antéro-linguale; 3': cuspide annexe. 

Le type B, extrêmement répandu, est bien caractérisé par Pipistrel!us pipistrellus 
(Fig. 4b ). La dent présente une couronne beaucoup moins volumineuse, elle est presque · 
en forme de lame; alors que la face mésiale est modérément convexe, le côté distal est 
sub-plan ou concave. Une crête labiale relie le sommet de la principale, mésio-centrale, 
à la base externe de la couronne; cette crête témoigne de la présence ancienne d'une 
cuspide (2). Une autre crête, linguale, joint le sommet de la principale à la base interne de 
la cuspide (3). Il semble que cette dernière cuspide soit homologue de celle décrite sur le 
type A, mais que sa régression plus avancée fasse qu'elle se situe plus bas. Ce n'est 
cependant qu'une hypothèse, ce relief pourrait n'être qu'une production cingulaire 
cuspidée. En dessous des bases · des crêtes (2) et (3), les cingulums obliquent vers 
l'extrême base distale, où leur jonction forme un angle bien marqué. Ces dispositions 
donnent à la dent sa forme caractéristique de losange, facilement observable en vue 
distale. Les variantes morphologiques sont de faible amplitude, et on peut considérer 
que les structures de 12/ sont constantes chez toutes les espèces référées au type B. 

Par ailleurs, la dent tend à la diminution de volume, puis à la disparition, celle-ci 
étant déjà réalisée par de nombreux genres. Mais , et c'est le point important, la 
régression de taille s'opère sans altération profonde de la morphologie de base. 

Lorsque le processus de régression de 12/ est engagé, que la disparition de la dent est 
manifestement proche, on constate souvent que 11/ devient unifide. A ce stade, 12/ est 
située à l'extérieur de l'axe théorique tracé par la plus grande longueur de 11/. Les 
Pipistrellus du groupe kuhlii et les espèces rattachées au sous-genre S cotozous ont atteint 
ce niveau évolutif; il en est de même pour divers Eptesicus de petite taille. 

a 
b a 

a 
b 

Fig. 5. - Schématisation de 
la troisième incisive infé­
rieure (I3/ droite) des ves­
pertilioninés. 
a : Myotis emarginatus (HM. 
26.018) ; b : Pipis/rel/us pi­
pistrellus (HM. 27.008); vues 
occlusales. 

Légende : a: cuspide mésio­
labiale; b : cuspide distale ; 
c : cuspide mésio-interne ; 
d : cuspide linguale. 



85 

4. - Incisives inférieures : 111 - 1/2 - 1/3. 
Les ensembles constitués par les incisives inférieures sont relativement différenciés, 

et permettent de distinguer quelques morphologies caractérisant certains groupes de 
vespertilioninés . L'utilisation pratique de ces possibilités est cependant restreinte: entre 
les types de référence il existe des intermédiaires , et le tout est compliqué par une forte 
variabilité, tant intra-générique qu'intra-spécifique. Trois types morphologiques peu­
vent être isolés. 

Morphologie A, (Fig. Sa - 6a-b). 
C'est la morphologie qui nous semble la plus conservatrice. Elle correspond à celle 

des leuconoïdes , exception faite du genre Perimyotis plus évolué à ce niveau (Menu 
1984). 

La première incisive, I/1, est longue, étroite et pectiniforme. Sur certaines espèces 
elle est porteuse, assez régulièrement, de quatre denticules disposés longitudinalement. 
D'autres espèces n'en ont que trois; dans ce cas le troisième est souvent allongé, et son 
extrémité se situe bas sur la couronne. Cette morphologie résulte de la fusion des 
troisième et quatrième denticules. En règle générale, le premier denticule est moins 
important que les second et troisième. La base interne de I/1 ne porte jamais de relief 
cuspidé. 

La seconde incisive, I/2 , peut porter quatre ou trois denticules; parfois ce nombre 
est identique sur I/1 et I/2 . Longue, étroite en sa partie antérieure, la dent marque un 
épaississement de la base interne de la couronne au niveau de l'espace séparant les 
second et troisième denticules; à cette place se situe un relief plus ou moins cuspidé. Ce 
dernier est séparé des bases internes des denticules , disposition qui contribue à accen­
tuer son importance. Par assimilation à ce que sont les structures actuelles de la 
troisième incisive, la cuspide interne de I/2 pourrait être le vestige d'un relief plus 
conséquent. 

La troisième incisive, I/3, est une dent très caractéristique et facilement distinguable, 
à de très rares exceptions près, de celles des autres vespertilioninés . Sa structure est 
massive et complexe. Sa stabilité morphologique permet une description schématique, 
globalement établie sur l'ensemble des observations faites. 

En vue occlusale (Fig. Sa), le tracé de la dent tend à être rhomboïdal. La présence 
d'un méplat cingulaire externe est constante. Une cuspide mésio-interne (c) forte , 
séparée par une profonde vallée d'une cuspide mésio-labiale (a) non moins importante, 
puis une forte cuspide linguale ( d) totalement isolée des deux premières , constituent une 
sorte de trigonide. Distalement, une cuspide (b) paraît en nette régression. Sa position 
est toujours en retrait du prolongement d'une droite tracée à partir des cuspides ( c) et 
(a). Les cuspides (c) et (d) ont, à peu près, la même hauteur. Par contre (a) est souvent 
légèrement plus haute et, en profil labial , sa base apparaît plus importante que celles des 
deux autres cuspides. Une crête relie, ou presque, le sommet de la cuspide (a) au méplat 
cingulaire, marquant nettement la séparation entre (a) et (b). 

Quelques modifications morphologiques ont été observées : régression de (c) par 
rapport à l'importance de (a); réduction de toutes les cuspides, augmentant ainsi 
l'importance de la fosse interne ; présence instable d'une très petite cuspide entre (b) et 
( d). Ces particularités sont sans incidence sur le schéma général établi . 

Dans un ensemble de morphologie A, la première incisive est plus petite ou, au plus, 
de la même taille que la seconde; mais les deux premières sont toujours plus courtes et 
moins volumineuses que la troisième. Ces proportions sont très stables chez les leuco­
noformes (Fig. 6a). 
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Dans quelques cas, des morphologies plus évoluées sont en cours de réalisation; 
nous les avons relevées sur les plécotiformes, mais aussi sur le genre, indépendant par 
ailleurs, Barbaste/la. Chez ceux-ci, certaines dispositions structurales des incisives 
inférieures pourraient inciter à assimiler ces dernières aux ensembles morphologiques 
B, et surtout C. Pourtant, l'examen d'un matériel important suggère qu'il est plus 
probable que les particularités mises en évidence procèdent d'une morphologie de base 
A (Fig. 6b). Ces cas, peu nombreux, (Barbaste/la, Plecotus, Corynorhinus) seront préci­
sés dans la partie systématique (à paraître). 

Morphologie B, (Fig. Sb - 6c). 
C'est une morphologie plus simplifiée, et cet ensemble structural nous paraît dériver 

de celui défini en A. 
La première incisive, I/1, est longue, étroite, porteuse de trois denticules (rarement 

quatre), et l'on constate une tendance à la réduction du dernier sur certaines espèces . 
Cette dent n'est pa$ pourvue d'une cuspide au niveau interne de la couronne. Par 
rapport à la morphologie A, l'évolution de I/1 dans un ensemble morphologique Best 
donc extrêmement minime. 

La seconde incisive, 1/2, est, elle aussi, longue, étroite et dotée de trois denticules. 
Souvént le deuxième denticule est le plus volumineux, et le troisième le moins impor­
tant. Le relief interne, signalé pour la morphologie A peut, ou non, être observé. S'i l est 
absent, l'épaississement de la couronne est alors lié à la plus grande importance du 
second denticule. 

La troisième incisive, I/3, est caractérisée par sa simplification morphologique, et la 
réduction de toutes ses dimensions. Devenant plus étroite, elle tend à réaliser un aspect 
plus proche de ce lui de I/2. La cuspide (a) conserve son importance relative, et prend 
une position nettement centrale. La cuspide ( c), moins haute et volumineuse que (a), est 
en forte régression. Il faut noter la disposition des cuspides (c), (a) et (b), lesquelles se 
situent pratiquement sur une même droite (Fig. Sb), contrairement à ce qui est observé 
chez les leuconoïdes. La cuspide (d) a disparu, ou ne subsiste qu'à l'état vestigial ; elle 
n'intervient pratiquement pas dans l'épaississement observé sur la dent à ce niveau . 
Parfois, une fine crête semi-circulaire relie les bases internes des cuspides (c) et (b), 
constituant, peut-être, l'ébauche d'un cingulum lingual contournant la cuspide (a). 

Ce niveau évolutif est atteint par de nombreux genres, tels : Chalinolobus, Eudisco­
pus, Groupe Collectif (cf. IIe Partie), Glischropus, Hypsugo, Laephotis, Lasionycteris, 
Mimetillus, Nycticeius, Philetor, Pipistrellus (Fig. 6c), Scotoecus et Vespertilio. 

La morphologie B peut évoluer par simple accentuation de ses propres tendances. 
Cet état de fait est observé chez deux genres américains, de proche parenté, Rhogeëssa et 
Baeodon. Sur Rhogeëssa, Ill et I/2 sont bidenticulées , un troisième denticule étant à 
peine ébauché à l'extrême base distale de la couronne. I/3 est très réduite, nettement 
plus petite que les deux autres incisives. Elle est constituée par une cuspide (a) gardant 
quelque importance, flanquée, à l'avant comme à l'arrière, par deux micro-cuspides , 
probablement les vestiges de ( c) et (b ). Sur Baeodon, Ill et I/2 conservent un troisième 
denticule très rudimentaire. I/3 ne dépasse pas la dimension d'un simple bourgeon 
dentaire globuleux, parfois à peine visible en vue occlusale. Ce genre présente le stade 
extrême de réduction de la troisième incisive inférieure chez les vespertilioninés . Une 
remarque proche peut être faite au sujet du sous-genre Rhinopterus, l'évolution aboutit 
cependant différemment : les trois dents sünt presque standardisées. 
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Fig. 6. - Schématisation de la série des incisives 
inférieures (1/1 - 1/2 - 1/3 d.) des vespertilioninés. 
a : type A, My otis mystacinus (HM. 26.062); type 
A , Barbaste/la barbas tel/us (HM. 32.003); c: type 
B, Pipistrel/us pipistrel/us (HM. 27.008); d : type 
C , Eptesicus serotinus (HM. 29.002); e : type C, 
Histiotus montanus (BMNH. 94. 1.24.9) ; f: type C, 
Glauconycteris variegata (CB. 009) . Vues occlu­
sales. Les zones hachurées correspondent au 
méplat cingulaire labial. 

Morphologies C, (Fig. 6 d-e-f). 

a 

b 

C 

d 

e 

f 

L'hypothèse que les morphologies C constituent des prolongements normaux de la 
morphologie B semble devoir être proposée, et soutenue. L'évolution constatée paraît 
être consécutive à une nette tendance au resserrement longitudinal de l'ensemble des 
incisives inférieures. Non seulement les structures des dents sont affectées, mais aussi 
leur disposition: souvent les trois incisives sont plus imbriquées qu'il avait été constaté 
précédemment. 

Les ensembles morphologiques C apparaissent très diversifiés si l'on s'attarde aux 
détails. Cela s'explique par le fait que c'est une même tendance qui agit sur des genres 
parfois sans parenté proche, et que l'état d'avancement évolutif est fluctuant générique­
ment, spécifiquement, et même au niveau individuel. A défaut d'un schéma général, 
qu'il est impossible d'établir, nous nous bornerons à exposer les particularités les plus 
marquantes de chacune des trois dents en cause. 
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La première incis ive, 1/1 , peut ne pas subir de modification profonde et rester 
pectinée; cette structure a été relevée sur divers genres dont : Glauconycteris, Nyctalus 
(p.p.), Scotorepens et Tylonycteris. Ill peut aussi montrer une prise d'importance du 
premier denticule , et l'amorce d'un allongement de ce dernier vers l'arrière: c'est le cas 
chez les Eptesicus s. str., (Fig. 6d). En vue occlusale, l'épaississement de la couronne est 
très net en sa partie médiane. Lorsque la tendance accentue son développement, les 
premier et troisième denticules produisent deux bourrelets linguaux qui bordent latéra­
lement la couronne. Ces bourrelets tendent à rapprocher leurs bases, et leur jonction se 
fait à un niveau très bas. Le second denticule, bien développé et prenant une allure de 
cuspide centrale, n'atteint pas les bourrelets latéraux , dont il est séparé par une fine 
vallée circulaire (Fig. 6e). Ce type de dent correspond à ce qui est observé sur Histiotus et 
Dasypterus. Dans certains cas, le seul troisième denticule produit un prolongement 
latéral, renforcé à sa base par une cuspide postéro-interne ; cette morphologie est assez 
stable chez les Lasiurus. D'autres fois, le premier denticule devient prépondérant, le 
second est peu développé, et le troisième, placé plus bas sur la couronne, est en nette 
régression. Les bourrelets latéraux se résorbent , constituant seulement une faible 
ceinture interne et basse ; c'est le stade évolutif qui est observé sur les Scotophilus. La 
même tendance atteint son maximum actuel d'efficacité chez Otonycteris. Ici, les 
premier et second denticules ont fusionné ; ils constituent une cuspide. Le troisième 
denticule poursuit sa régression , il se situe encore plus bas sur la couronne. 

La seconde incisive, 1/2, est souvent porteuse d'une cuspide interne rappelant ce qui 
est observé chez les leuconoïdes ; contrairement à ces derniers , le relief interne est en 
principe médian. Sa présence, et le développement vers l'arrière du premier denticule, 
contribuent à la réalisation d'une couronne épaissie; morphologie encore accentuée par 
le resserrement longitudinal de la dent. Cette disposition est habituelle chez les Eptesi­
cus s.str., (Fig. 6d) . Souvent, les premier et troisième denticules , particulièrement le 
premier, donnent naissance à des bourrelets latéraux : Histiotus, (Fig. 6e). Ce sont des 
morphologies semblables, ou dérivées , que l'on retrouve chez Glauconycteris, ou encore 
chez les Lasiurus du groupe cinereus. Un stade plus avancé de réduction de la couronne 
est réalisé par la fusion des deux premiers denticules; ce niveau évolutif est notamment 
visible sur les Lasiurus du groupe borealis et chez Otony cteris. 

La troisième incisive, 1/3 , est la dent qui présente le mode de régression le plus 
spectaculaire. Son évolution, depuis la morphologie décrite pour l'ensemble B, est 
rapide et diversifiée. En outre, la tendance est à la réalisation de structures semblables à 
celles des deux premières incisives , et cela en ayant pour base une morphologie tout à 
fait différente: alors que 1/1 et 1/2 mènent leur évolution à partir d'un type pectiné, 1/3 
se modifie à partir d'une morphologie caractérisée par une disposition complexe de 
cuspides. 

Sur une 1/3, dans les ensembles morphologiques C, ce sont les cuspides ( c) , (a) et (b) 
qui subsistent pour le principal. Parfois, la cuspide ( c) s'allonge vers l'arrière, alors que 
les cuspides (a) et (b) commencent à régresser: Eptesicus s.str. (Fig. 6d) , Histiotus (Fig. 
6e) , la,Scotomanes. Dans d'autres cas les reliefs (c) et (b) se forment en bourrelets 
latéraux , qui tendent vers une jonction au niveau interne de la couronne, avec ou sans 
formation d'un relief interne : Lasiurus (p.p.) , Hesperoptenus, Nyctalus, Scoteanax, 
Scotorepens et Tylonycteris. Puis les bourrelets latéraux s'effacent , ne laissant subsister 
qu'une cuspide interne développée, par exemple chez Glauconycteris (Fig. 6f) . Dans 
d'autres circonstances, les cuspides ( c) et (a) fusionnent: le processus évolutif est alors 
identique à ceux décrits pour 1/1 et 1/2, il est facilement observable sur Otonycteris et 
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Dasypterus. Ou encore : la cuspide ( c) persiste, la cuspide (a) régresse fortement , et la 
cuspide (b) a disparu; simultanément, les cordons latéraux et le relief interne se 
résorbent ; cette morphologie est typique chez les Scotophilus. 

Les morphologies C sont documentées par les genres et sous-genres suivants : 
Dasypterus, Eptesicus s.str ., G!auconycteris, Hesperoptenus, Histiotus, la, Lasiurus, 
Nycta!us, Otonycteris, Scoteanax, Scotomanes, Scotophi!us, Scotorepens et Tylonycteris. 

En résumé, si les ensembles morphologiques A et B sont bien définissables, encore 
que liés par des intermédiaires , l'ensemble morphologique C est composite: il rassemble 
les effets les plus avancés d'une évolution qui va dans un sens qui est commun à tous les 
vespertilioninés, mais qui est menée de façons différentes. 

En ce qui concerne les incisives inférieures, la tendance est incontestablement à la 
standardisation des structures. Cette standardisation est souvent réalisée entre I/1 et 
I/2, ou entre I/2 et 1/3. Sans avoir totalement abouti , elle est déjà discernable pour 
l'ensemble des trois dents chez certaines espèces. 

La régression en taille des couronnes est attestée pour les trois dents. Mais c'est I/3, 
de beaucoup la plus développée sur les espèces conservatrices (morphologie A), qui perd 
du volume le plus rapidement. Cette dent semble appelée à disparaître; ce qui est 
pratiquement réalisé chez Baeodon. 

II. CANINE SUPÉRIEURE 

1. - Rappel général 

Des morphologies diverses peuvent être distinguées sur les canines supérieures des 
vespertilioninés actuels. Si, partant d'un échantillon représentatif de ces dents, on 
procède à un classement selon leur niveau d'évolution, on obtient une série, donnant 
naissance à des ramifications , dont tous les composants apparaissent en continu ité. En 
outre, si les formes fossiles connues sont aussi placées dans cette série, il n'y a pas 
rupture de la continuité morphologique. Il semble donc que les différentes structures 
observées chez les actuels reproduisent celles qui ont été réalisées successivement au 
cours de l'évolution depuis la forme ancestrale. 

Devant cette grande stabilité des tendances évolutives ayant concouru à la réalisa­
tion des formes actuelles , il devient difficile d'établir des coupures délimitant des types 
morphologiques caractéristiques autres que ceux des aboutissants. Tout autre concept 
laisserait trop de place à l'arbitraire. 

Nous nous limiterons, après avoir rappelé la description des formes archaïques, à 
caractériser trois types principaux, et à restreindre leur utilisation pratique aux seuls 
grands genres plurispécifiques. 

2. - Types fossiles 

La morphologie de la canine supérieure de Icaronycteris? menui a déjà été précisée 
par les descripteurs. C'est un croc simple, élevé sur une couronne sub-ovalaire dotée 
d'un cingulum complet, pratiquement régulier et horizontal. 

Une coupe du croc, pratiquée au-dessus du. cingulum , mettrait en évidence une face 
mésia le convexe, régulièrement arrondie, sans trace de crête. A cet arrondi mésial fait 
suite une face linguale sub-plane, alors que labialement la couronne est nettement 
convexe. La jonction de ces deux faces constitue une crête distale tranchante, à profil 
légèrement concave, et sans trace de cuspide secondaire. Une morphologie semblable 
est aussi observée sur les espèces du genre Palaeochiropteryx , du Lutétien de Messei (4). 
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Une autre espèce sparnacienne, Archaeonycteris brai!loni montre une morphologie 
plus évoluée. Sa structure diffère de celle de Icaronycteris? menui sur les points suivants: 
l'arrondi mésial du croc est prolongé lingualement en bourrelet, et un fin sillon sépare ce 
dernier de la partie sub-plane postéro-linguale. Le cingulum n'est plus strictement 
horizontal; il présente, dans la partie moyenne interne , un point nettement plus bas que 
ceux atteints par ses extrémités antérieure et postérieure . 

Le genre Stehlinia , genre fossile déjà cité (p. 128), le plus ancien Vespertilionoidea 
connu présentement , répond aux mêrries caractéristiques morphologiques. 

Ces formes disparues possèdent en outre un caractère que l'on retrouve chez 
certains actuels : l'ensemble des prémolaires se situe dans le prolongement d'un axe 
théorique passant par l'extrémité mésiale de la couronne et la base de la crête distale de 
la canine. Ces morphologies et dispositions , admises comme primitives , se retrouvent 
pratiquement sans changement sur divers actuels, particulièrement et sans exception 
chez les leuconoformes. 

3. - Type actuel A (Fig. 7) 

Le type actuel A, que nous établissons sur Myotis daubentoni correspond à une 
morphologie très proche de celles définies pour les espèces fossiles. 

Sur ce type de canine supérieure, la base de la couronne est ovalaire; le méplat 
cingulaire complet , étroit labialement , est plus important sur les faces mésiale, linguale, 
distale et labio-distale. Le cingulum est pratiquement horizontal du côté externe. Il 
s'incurve régulièrement sur la face interne pour y atteindre son point le plus bas dans sa 
partie moyenne. Son extrémité antérieure est à peine plus basse que la postérieure. 

La face mésiale du croc est convexe , régulièrement arrondie, et on peut considérer 
que tout le pourtour avant de la dent, c'est-à-dire non seulement la face mésiale mais 
aussi les parties antérieures des faces linguale et labiale, constitue une demi-circon­
férence à peine sinuée mésialement. La partie arrière de la face labiale est très légère­
ment convexe , alors que la partie postérieure de la face linguale est nettement concave. 
Sur la face linguale le passage de la portion antérieure convexe à celle, concave, de 
l'arrière se réalise régulièrement , sans formation d'une crête ou d'un sillon. Ces diverses 
dispositions font que la couronne présente une partie antérieure épaisse et solide, alors 
que la partie postérieure est ténue. La crête distale est très nette, coupante et rectiligne. 

Ainsi défini, le type actuel A caractérise bien les leuconoformes. Sa morphologie est 
quelquefois affectée · par des modifications mineures , mais tous les leuconoformes 
étudiés se situent dans ses limites. Cette remarque est valable non seulement pour le 
genre Myotis mais aussi pour les sous-genres Cistugo, Chrysopteron et Pizonyx. 

Les quelques variantes morphologiques observées correspondent à des formes qui 
tendent vers un type plus évolué . Par exemple, dans un lot de Myotis nattereri, 
provenant tous de Vertus (Marne), la majorité des individus montrent une tendance 
évolutive qui peut être considérée comme étant l'ébauche d'un passage à une morpholo­
gie plus avancée, déjà acquise par les pipistrelles et certains eptésiformes. En effet, on 
constate sur ces spécimens que l'arrondi mésial de la couronne est réduit du côté 
interne, ce qui augmente la longueur de la partie sub-concave postéro-linguale. Toute-. 
fois le type B n'est pas réalisé. De plus, l'ensemble des prémolaires reste situé dans l'axe 
défini par la plus grande longueur de la canine. 

Autre variante, chez les Myotis du groupe mystacinus, la couronne présente quel­
ques particularités qui permettent de la distinguer de celles des autres espèces congéné­
riques européennes. Parmi ces particularités , notons que la partie postérieure de la face 
labiale est concave, et que l'ébauche d'une crête labiale est distinguable à la base de la 
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couronne. Quant à la partie postérieure de la face linguale , elle est si concave que la 
séparation d'avec la partie antérieure est marquée par une crête linguale. Ici aussi nous 
sommes en présence d'une tendance qui mène au type B sans toutefois le réaliser. La 
crête distale n'est pas rectiligne, elle forme une courbe concave depuis le sommet 
jusqu'aux 4/5° de sa longueur, et plonge ensuite verticalement jusqu'à la base. Cette 
structure particulière pourrait correspondre au dernier stade de régression d'une cus­
pide secondaire. 

4. - Type actuel B (Fig. 8) 

Le type B, plus évolué, correspond à la morphologie de nombreux actuels. Lui aUssi 
est relativement fluctuant dans ses détails; mais sa structure est suffisamment typée 
pour qu'elle caractérise parfaitement Pipisrre/lus et divers eptésiformes maintenant 
rattachés à Hypsugo et au Groupe Collectif (Cf. Il e Partie). 

Nous établissons ce type B sur un Pipistrellus du groupe javanicus. 
La base de la couronne, au niveau du cingulum, est sub-triangulaire. Elle est 

impressionnée dans sa partie linguo-d istale par le contact de P2/. La crête postérieure 
devient postéro-labiale et il existe une crête mésiale, non moins nette, qui se situe dans le 
prolongement de la première. D'autre part, un sillon mésial et un sillon postéro-labial 
modifient la couronne et lui donnent , en vue occlusale, un aspect trilobé parfaitement 
réalisé. La face linguale est sub-plane, à tendance concave, sillonnée verticalement en 
son milieu . 

Souvent , chez les espèces dont la canine supérieure est du type B, l'ensemble des 
prémolaires se situe à l'intérieur du prolongement de l'axe tracé à partir des deux crêtes 
opposées de la canine. Cette disposition est très constante chez Pipistrellus et chez la 
grande majorité des eptésiformes de petite taille. 

Les canines supérieures du type B peuvent être porteuses d'une cuspide secondaire. 
Quand elle existe, cette cuspide se situe au niveau du quart inférieur de la crête 
postéro-labiale. L'origine de ce relief est problématique. Les formes ancestrales 
connues en sont totalement dépourvues; alors que , chez les actuels concernés, on peut 
aisément établir une sériation qui démontre qu'une incontestable régression de cette 
cuspide est en cours. 

Ce relief secondaire est presque toujours présent chez les espèces du genre Pipistrel­
lus. On l'observe régulièrement chez Philetor. Quelques espèces référées au genre 
Nyctalus montrent aussi cette particularité. 

5. - Type actuel C (Fig. 9) 

Le type C, pris sur Eptesicus serotinus, caractérise globalement les grands eptési­
formes . Il pourrait dériver d'une morphologie ancestrale du type A, en ayant suivi une 
évolution indépendante de celle qui mène au type B. 

La couronne de la canine de type C est ovalaire. A l'inverse du type Belle n'est pas 
déformée dans sa partie postéro-interne par le contact de P2/; cette dernière fait 
d'ailleurs défaut dans la grande majorité des cas. Le cingulum est pratiquement 
complet; le méplat cingulaire est large lingualement alors que sa portion la plus étroite 
se situe au centre de la face labiale. Le croc est puissant, une crête distale est toujours 
présente. 

Une coupe au niveau du cingulum montre une section relativement bilobée. Le lobe 
labial est très fort, et se termine postérieurement par un net bourrelet qui occupe toute la 
hauteur de la couronne; la surface sub-plane postéro-labiale est très en retrait. Un faible 
sillon antéro-lab ial est surtout visible à la base de la couronne. La particularité de ce 
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Fig. 7 à 9. - Schématisation de 
la canine supérieure (C sup. 
g.) des chiroptères vesperti­
lioninés. 

7 : type A, Myotis daubentoni 
(HM. 26.012); 

8 : type B, Pipistrellus groupe 
javanicus (MNHN. 1948.494B) ; 

9 : type C, Eptesicus serotinus 
(HM. 29.002). 

a : vue occlusale ; b : vue lin­
guale; c : vue labiale. 



93 

type de canine supérieure réside dans le fait qu'il existe une crête linguale, émoussée, en 
renfort, qui occupe toute la hauteur du croc. De plus, une crête mésiale joint souvent le 
cingulum au tiers supérieur de la crête linguale. 

La position de la dent dans la rangée dentaire est la même que celle décrite pour le 
type A, et P4/ se situe dans le prolongement de l'axe défini par les crêtes opposées de la 
canine. 

Comme les précédents, ce type, qui caractérise les plus évolués des vespertilioninés 
actuels, est sujet à quelques variations génériques, spécifiques et probablement indivi­
duelles. Cette vc;i.riabilité se situe surtout au niveau de l'importance de la crête mésiale, 
de la position et de l'importance du bourrelet lingual, du degré de relèvement du 
cingulum dans sa partie postérieure. Mais, compris dans son sens global, il est très 
représentatif d'une nette tendance évolutive. 

Outre les Eptesicus s.str., on relève la présence d'une canine du type C chez : la, 
Histiotus,. Otonycteris, Scotomanes, Scoteanax et Scotophi!us. 

III. CANINE INFÉRIEURE 

1. - Rappel général 

Il est possible de reconnaître des morphologies différentes sur les canines inférieures 
des vespertilioninés , mais ces différences se succèdent et s'enchaînent d'une manière si 
subtile que seules, les formes extrêmes sont susceptibles d'être isolées a priori. Ce sont 
ces dernières qui ont été retenues pour la description des morphologies types. Aussi, 
plus encore ici que, pour les autres dents, faut-il accorder aux types proposés la plus 
large marge de variabilité. 

Le type A I apparaît manifestement le moins évolué. La canine inférieure ~e 
Stehlinia (cf. p. 128), référable à ce type, illustre de façon vraisemblable ce qu'a pu être 
la morphologie des vespertilioninés ancestraux. 

2. - Morphologies A. 

Type A 1 (Fig. 10) 

Le type A 1 est établi sur Myotis daubentoni. 
La base de la couronne est nettement ovalaire, et le sommet du croc se situe dans son 

axe. Il est peu élevé. 
La crête mésiale (a) , épaissie, non tranchante, joint le sommet de la dent à l'extré­

mité antérieure du cingulum interne. Il existe un très léger décalage horizontal au niveau 
du point de jonction de la crête (a) et du cingulum interne. Ce dernier n'étant pas caréné, 
il n'existe pas un tranchant lingual continu semblable à celui que nous décrirons pour le 
type suivant A2. Une ébauche de crête linguale (b) est esquissée au sommet du croc, mais 
elle s'épaissit rapidement et c'est en fait la partie arrière, quelque peu anguleuse, du 
pilier lingual (c), à large base , qui marque la limite entre les faces linguale et distale. La 
crête postéro-labiale est relativement nette et verticale. 

Une vue occlusale du croc montre que l'ensemble des faces labiale et antéro-labiale 
est régulièrement convexe. La face linguale, proportionnellement plus importante que 
sur le type A2, est convexe en sa partie postérieure, alors que sa partie antérieure, 
légèrement excavée, apparaît très en retrait de sa bordure avant constituée par la crête 
(a) et son prolongement cingulaire. La face distale est concave. 

Le cingulum interne est d'importance égale sur toute sa longueur, il ne s'affine qu'à 
son extrémité antérieure ; i 1 n'est pas caréné et se fond assez régulièrement avec la base 
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interne du croc, comme un bourrelet plat accolé. Il n'existe donc pas de méplat 
cingulaire lingual. Le point le plus bas du cingulum interne se situe approximativement 
à la base postérieure du pilier labial et , depuis ce point, il est régulièrement ascendant 
vers l'avant. Il est aussi légèrement relevé à son extrémité postérieure où il conditionne 
une avancée cingulaire disto-linguale, avant de devenir distal et rectiligne. Le cingulum 
externe, moins important que l'interne, est, sur toute sa longueur, régulièrement 
ascendant vers l'avant. Seule son extrême partie postérieure amorce un léger relèvement 
avant de devenir rapidement distale. Il ne s'épaissit en aucun point ; sa partie antérieure 
ascendante s'amenuise et disparaît avant d' atteindre l'extrémité mésiale du croc (5). Elle 
reste sans contact avec l'extrémité antérieure du cingulum interne. On constate la 
réalisation d'une vallée latérale entre la base distale du croc et la bordure cingulaire. 

L'espèce retenue pour la description du type Al a volontairement été choisie parmi 
celles dont la canine inférieure possède les caractères les plus primitifs. La marge de 
variabilité dont il a été fait état permet d'associer à ce type des morphologies proches 
qui , parfois , reflètent l'amorce de tendances évolutives menant à des formes plus 
évoluées. 

Parmi ces tendances, citons la plus grande hauteur de la canine par rapport à celle de 
P /4. Les deux dents ont la même taille chez les petits Leuconoe. L'accroissement de la 
canine est léger chez les Selysius, Isotus, Paramyotis. Il est plus net chez les grands 
Leuconoe et très marqué chez les Plecotus. Le sommet antérieur du cingulum interne, 
souvent émoussé, peut gagner en importance et même devenir acuminé. Ce dernier état 
paraît constant chez les plécotiformes. L'importance de l'avancée cingulaire postéro­
interne est fluctuante, il semble toutefois que les différences soient d'ordre individuel. 
Par contre, un moindre développement de la vallée latérale postérieure du côté lingual 
- morphologie de transition menant aux types B - est toujours observé chez les 
Plecotus et plus encore chez Corynorhinus et Euderma (6). Enfin, le méplat cingulaire 
interne, absent ou très incomplet chez les Leuconoe de petite taille, est net et constant 
chez tous les autres leuconoïdes. 

Type A2 (Fig. 11) 

Le type A2 est établi sur Myotis blythii. 
La base de la couronne est pratiquement ovalaire, exception faite d'une légère 

troncature postérieure. Le croc est haut, son sommet se situe à l'aplomb de la partie 
antérieure de la dent. 

Une crête mésiale (a), bien marquée, joint le sommet de la dent à l'extrémité 
antérieure du cingulum interne. Entre le tranchant de cette crête et celui de la carène du 
bourrelet cingulaire interne , un décalage horizontal, léger mais bien visible, rompt la 
continuité de l'ensemble. Il existe cependant un tranchant lingual effectif sur toute la 
hauteur de la dent, ce qui la distingue nettement de celles référables au type Al. 

Une seconde crête (b ), linguale et nettement dessinée, unit le sommet de la dent au 
niveau le plus bas du méplat cingulaire interne. La crête linguale est verticale dans sa 
moitié supérieure, elle s'oriente ensuite légèrement vers l'arrière. Une troisième crête, 
postéro-labiale, nette sur les 2/3 supérieurs du croc s'estompe vers sa base et reste sans 
contact avec le méplat cingulaire. Cette crête est pratiquement verticale. 

En vue occlusale, l'ensemble des faces labiale et antéro-labiale du croc est régulière­
ment convexe. La face linguale consiste en une vallée comprise entre la crête (a), 
prolongée de la carène cingulaire, et la crête (b). Elle est sub-plane et étroite. 

Le cingulum interne, plus volumineux que l'externe, est ascendant vers l'avant 
depuis le niveau de la base de la crête linguale. Il atteint son plus important vol urne en sa 
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Fig. 10-11 . - Schématisation de la 
canine in fér ieure (C inf. g.) des 
chiroptères vespertilioninés. 

10 : type Al , Myo tis daubentoni 
(HM. 26. 031); 

11 : type A2, Myotis blythii (HM. 
26.049) . 

a : vue occlus a le; b : vue linguale 
(légende : a : crête mésia le ; b : 
ébauche de crête linguale ; c: pi­
lier lin gu al). 

partie médiane et s'affine brusquement à l'approche de son sommet. Ce dernier est 
nettement plus élevé qu e celui, correspondant, du cingulum externe. Dans sa partie 
postérieure le cingulum interne est ascendant sur une très courte longueur, puis il se 
prolonge distalement après avoir amorcé la formation d'une avancée cingulaire disto­
linguale, pour faire sa jonction avec le cingulum externe sous la couronne de la P/2. Le 
cingulum externe, les vallées latérale et distale , sont morphologiquement identiques à 
ceux observés sur le type A 1. 

3. - Morphologies B 

Type BI (Fig. 12) 

Le type BI est établi sur Pipistrellus pipistrellus. 
La base de la couronne est subtriangulaire, voire subtrapézoïdale. Le croc est peu 

élevé, proche sur ce point de celui du type A 1, son sommet se situe dans l'axe de la dent. 
La crête mésiale (a) , nettement marquée, relie le sommet de la couronne à l'extré­

mité antérieure du cingulum interne. Ce dernier est caréné , tout au moins dans sa partie 
antérieure. On constate un très fort décalage latéral dans la succession des deux crêtes , 
cette particularité est encore renforcée pa r l' importance de la partie terminale anté­
rieure du cingulum interne qui, sur l'espèce considérée, est non seulement volumineuse 
mais cuspidée. 

De même que sur le type A 1, on relève la présence d'un pilier lingual. Il est toutefois 
beaucoup moins massif, et son arête postérieure est si nettement tracée qu'il est possible 
de l'assimiler à une crête postéro-linguale. Cette crête, verticale sur la plus grande partie 
de sa hauteur , s'étend distalement et effectue sa jonction avec la base de l'avancée 
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cingulaire disto-interne. La crête postéro-labiale est nette et verticale du sommet à la 
base. Il y a jonction de cette crête avec le cingulum externe. 

En vue occlusale, les faces labiale et antéro-labiale du croc constituent un ensemble 
convexe. La face linguale, surtout structurée par le pilier lingual, est grossièrement 
convexe. Toutefois, on remarque, dans sa partie antérieure, un profond sillon entre le 
pilier lingual et la crête mésiale. Plus bas, le relief s'affirme et se creuse en vallée au 
niveau du cingulum interne. La face distale du croc, particulièrement excavée dans sa 
partie médiane, peut être qualifiée de concave. 

Le cingulum interne présente une section constante sur la plus grande partie de sa 
longueur. Son extrémité antérieure est acuminée. Il est ascendant vers l'avant sur les 
4/5' antérieurs de sa longueur. Le cinquième postérieur amorce une remontée et 
fusionne avec la base de la crête postéro-linguale. Le cingulum externe est constamment 
ascendant entre son point le plus distal , c'est-à-dire au niveau de la crête postéro­
labiale, et son extrémité antérieure. Dans son ensemble, il est plat, d'épaisseur peu 
variable; son bord supérieur arrondi ne constitue pas un important méplat cingulaire. 
Son sommet antérieur se fond avec la couronne. Le cingulum externe ne se prolonge que 
très peu vers l'arrière; il se coude très brusquement pour devenir distal, et joindre 
directement la base interne de l' avancée cuspidée postéro-linguale. Les conditions pour 
la formation d'une vallée postérieure latérale, comme cela est observé sur les types A 1 et 
A2, ne sont pas réalisées. 

La morphologie du type B 1, telle que nous la proposons et dans toute la rigidité de sa 
description, ne correspond qu'à quelques Pipistrellus et à de rares eptésiformes de petite 
taille. La plupart des pipistrelles montrent déjà quelques modifications au niveau de la 
couronne. Le pilier lingual disparaît pour laisser place à une crête postéro-linguale 
nette , peu prolongée vers l'arrière de sa base. Le sillon vertical de la partie antérieure de 
la face linguale est moins profond, il ne subsiste plus qu'à la base ou même disparaît. Le 
triangle distal devient sub-plan. 

La variabilité individuelle intervient sur la troncature distale; il subsiste sur certains 
spécimens la trace d'une vallée latérale postérieure. De plus, l'accroissement de la taille 
par rapport à celle de P/4 est perceptible, bien que peu marqué. Cette morphologie est 
très fréquente , on la trouve chez les genres suivants : Chalinolobus, Eptesicus (petites 
formes), Laephotis, Philetor, Pipistrellus, Scotoecus, Scotozous, Tylonycteris. Cette 
dernière particularité est aussi observable sur des genres rattachés au type A : Coryno­
rhinus et Euderma. 

A un stade plus avancé d 'évolution , le croc peut s'affiner alors que la base de la 
couronne s'élargit. L'avancée cingulaire postéro-interne s'estompe, et la bordure dis­
tale se courbe en retrait interne. Ce niveau évolutif, qui semble amorcer une orientation 
originale, est observé chez certains Glauconycteris, particulièrement variegata. 

Le type BI est très probablement issu, par une longue évolution, d'une morphologie 
de type A 1 (7). n paraît résulter de la réduction des rangées dentaires , ou tout au moins, 
être souvent lié à cette tendance. 

Ce type B 1 semble porteur d'un fort potentiel évolutif. Si, à partir de lui, on range les 
canines inférieures selon l'ordre croissant de leur degré d'évolution, on met en évidence 
la. présence de deux grands courants menant aux formes terminales B2 et B3. 

Le courant menant à B2 est linéaire, il n'implique que les espèces du seul genre 
Nyctalus. Celui menant à B3 est quelque peu buissonnant. Ce fait s'explique puisqu'il 
concerne de nombreux genres , bien différenciés par ailleurs , dont les canines inférieures 
constituent une série de morphologies intermédiaires de plus en plus proches de celle, 
présentement extrême, de Scotophilus. Dans cette série on peut citer, suivant le degré de 



97 

l'évolution constaté : Vespertilio, Lasiurus, Dasypterus, Eptesicus s.str., Histiotus, la, 
Scotomanes, Otonycteris et Hesperoptenus. 

Type B 2 (Fig. 13) 

Le type B 2 est établi sur Nyctalus lasiopterus. 
Les bordures linguale, mésiale et labiale de la couronne, au niveau du cingulum, 

constituent la partie étroite d'un ovale bien tracé. Cette figure est coupée distalement 
par une bordure courbe et en retrait par rapport à ses extrémités. Le croc, courbé et 
élevé, a son sommet situé à l'aplomb de la partie postéro-interne de la couronne. 

La crête mésiale, bien marquée depuis le sommet, aboutit, à mi-hauteur du croc, à la 
très forte terminaison antérieure du cingulum interne. La crête postéro-labiale, assez 
nette, ne s'efface qu 'à sa base, très en retrait de la bordure cingulaire. Ces dispositions 
des crêtes déterminent un croc ayant une face mésio-labiale arrondie, et une large face 
distale sub-plane. La face linguale, étroite, est sub-plane à sa partie supérieure, alors 
que sa partie basale est presque complètement couverte par le bourrelet cingulaire. 

Le cingulum interne, d'importance régulière dans ses parties médiane et postérieure, 
devient de plus en plus volumineux au fur et à mesure qu'il s'élève vers l'avant. Il atteint 
sur ce type de dent un développement unique chez les vespertilioninés. Le cingulum 
externe, peu épais, conditionne un méplat cingulaire étroit. Sa hauteur est régulière sur 
la plus grande partie de sa longueur. Il s'affine, à l'avant, jusqu'à l'extrémité de la partie 
ascendante, c'est-à-dire au niveau de I/3 , soit beaucoup plus bas que l'extrémité 
antérieure du cingulum interne. Postérieurement il contourne l'arrondi postéro­
externe, respectant un écart constant avec la base du croc. Légèrement ascendant dès 
qu'il devient distal , il le reste jusqu'à mi-longueur pour redescendre ensuite et atteindre 
l'extrême base interne de la cuspide cingulaire postéro-interne. Sur ce type de dent, le 
point le plus bas du méplat cingulaire interne n'est que légèrement plus élevé que le 
même point du méplat cingulaire externe. 

Type B 3 (Fig. 14) 

Le type de B 3 est établi sur Scotophilus gigas. 
La base de la couronne, au niveau du cingulum, figure une circonférence coupée par 

une sécante distale. Cette bordure distale est rectiligne et en retrait de l'avancée 
cingulaire postéro-interne. Le croc, courbe et élevé, a son sommet situé à l'aplomb de la 
partie postéro-interne de la couronne. 

La crête mésiale, nulle au sommet du croc, est pratiquement remplacée par un fin 
prolongement ascendant et légèrement caréné du cingulum interne. La crête linguale est 
mieux marquée, son profil décrit un tracé régulier arqué, qui aboutit à l'extrémité 
postérieure ascendante du cingulum interne. Ces dispositions conditionnent une face 
linguale en lunule régulière et sub-plane. La crête postéro-labiale, bien dessinée au 
sommet, mousse à la base, sépare très nettement l'arrondi labial de la face distale 
sub-plane. 

Le cingulum interne, fort et régulier dans la zone linguale, s'affine dans sa partie 
antérieure ascendante, alors que distalement il s'enroule en un court colimaçon et 
co·nstitue la cuspide postéro-interne. Le cingulum externe est de faible épaisseur. Sa 
hauteur , importante dans sa partie médiane , est très affinée vers l'avant. Aucun relief 
n'est visible à son extrémité mésiale; le méplat labial est étroit. Postérieurement il 
contourne régulièrement et étroitement la base du croc ; son prolongement distal est 
fortement ascendant jusqu'au niveau , très nettement plus élevé, de la base du relief 
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Fig. 12 à 14. - Schématisa­
tion de la canine inférieure 
(C inf. g.) des chiroptères 
vespertilioninés. 

12 : type B 1, Pipistre!lus pi­
pis/rel/us (HM . 008); 

13 : type B2, Nyctalus lasiop­
terus (MNHN. 1896.2431) ; 

14 : type B3, Scotophilus gi­
gas (BMNH 47.7). 

a : vue occlusale ; b : vue lin­
guale (sur 14 b est indiquée 
la disposition de 1/3). 

cuspidaire postéro-lingual. Sur ce type de dent, le point le plus bas du méplat cingulaire 
interne est beaucoup plus élevé que le même point du méplat cingulaire externe. 

IV. DEUXIÈME ET TROISIÈME PRÉMOLAIRES SUPÉRIEURES : P2/ - P3/ 

1. - Rappel général 

Suivant en cela tous les auteurs actuels nous avons considéré comme P2/ la première 
prémolaire observable sur la rangée dentaire. On suppose que, les chiroptères parais­
sant très liés phylogéniquement aux insectivores , les ancêtres des premiers possédaient 
comme ces derniers quatre prémolaires. Toutefois, le fait n'est pas prouvé, tous les 
chiroptères fossiles connus à ce jour n'ont jamais présenté plus de trois prémolaires. 

La variabilité individuelle complique la description de ces dents. En outre, leur 
orientation et leur position dans la rangée dentaire ne sont pas constantes . 

Deux types morphologiques doivent néanmoins être isolés , sans qu'il soit possible 
de les considérer comme rigoureusement représentatifs de l'un ou l'autre des deux 
grands rameaux leuconoïde et nyctaloïde. Cette constatation confirme, une nouvelle 
fois, combien les mêmes tendances évolutives affectent, sans discrimination , les diverses 
subdivisions supragénériques du grand ensemble vespertilioniné. 
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2. - Type A 

Le type A est établi sur Myotis bechsteini. 
Le plus souvent, chez les leuconoïdes mais aussi chez les genres Eudiscopus et 

Lasionycteris, les P2/ et P3/ ont une base ovalaire, voire circulaire. Elles sont unicus­
pides comme cela est d'ailleurs le cas chez tous les autres vesperti lioninés. Leur sommet 
est médian , et le méplat cingulaire toujours complet. En profil interne, le cingulum 
dessine, dans la majorité des cas, une courbe régulière, ascendante mésialement et 
distalement. La couronne est conique. En principe, une crête distale est distincte, mais 
son orientation dépend de celle prise par la dent elle-même. 

Chez les espèces porteuses de prémolaires supérieures référab les au type A, ces 
dernières , y compris P4/, sont disposées dans le prolongement du plus grand axe de la 
canme. 

3. - Type B 

Le type B est établi sur Pipistrellus pipistrel!us. 
C'est une morphologie de type B qui est observée, à de rares exceptions près , chez les 

nyctaloïdes ayant conservé une P2/. Toutes proportions gardées, l'aspect de cette dent 
est presque caniniforme. La couronne, arrondie mésialement , porte une crête distale 
nette. La face postéro-labiale est convexe, alors que le côté lingual est souvent sub-plan. 
Le cingulum, en principe complet, est très marqué sur la face linguale. En profil interne, 
le cingulum constitue un «V» profondément échancré. Chez les espèces réf érables à ce 
type, la P3/ a disparu et P2/ est en pleine phase de régression . Quand une morphologie 
de type Best observable, le prolongement théorique du plus grand axe de la canine passe 
à l'extérieur de l'alignement P2/ - P4/. 

4. - Processus de régression de P2/ - P3/, voire disparition de PJI, chez les espèces 
ré/érables au type A 

La régression des petites prémolaires supérieures est en corrélation directe avec la 
réduction de la longueur de la rangée dentaire. Cette remarque est d'ailleurs valable 
pour les espèces référables à la morphologie B. 

Un cas de moindre réduction est constaté sur Myotis bechsteini; les P2/- P3/ de cette 
espèce sont placées dans l'axe de la rangée dentaire. Les surfaces de leurs bases sont 
encore proches, bien que P3/ soit déjà moins volumineuse et haute que P2/, et qu'un 
léger diastème sépare P3/ de P4/. Myotis mystacinus présente une morphologie et une 
disposition plus évoluées; P3/ est nettement plus réduite que P2/, et les deux dents 
tendent vers un déplacement interne. Des proportions et implantations voisines sont 
enregistrées sur Myotis daubentoni et Myotis capaccinii. C'est parfois à partir de 
structures semblables qu 'apparaissent les premières disparitions «accidentelles » de 
P3/. C'est ainsi que chez Myotis nattereri P3/ fait parfois défaut; nous avons constaté les 
faits sur plusieurs spécimens champenois. Des remarques analogues ont été faites par 
Miller et Allen (1928) pour Myotis thysanodes, espèce américaine extrêmement proche 
de nattereri. Avec Myotis emarginatus la réduction de P3/ s'accentue, la dent est 
partiellement chevauchée par P2/ et P4/. 

A partir de ce stade, divers modes évolutifs sont observés. Rickettia a une P3/ réduite 
et fortement déplacée vers l' intérieur ; la combinaison des deux effets place l'ensemble 
des prémolaires dans une phase très avancée de la disparition de P3/. Les remarques 
concernant Chrysopteron sont proches; alors que, chez Cistugo, ce sont les deux 
premières prémolaires qui régressent simultanément. 
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La disparition de P3/ est spécifiquement stabilisée chez Myotis fortidens, qui 
conserve une P2/ relativement forte , située comme P4/ dans le prolongement du plus 
grand axe de la canine; sur cette espèce il n'y a plus de diastème P2/ - P4/. La même 
disparition de P3/ est effective chez Myotis ridleyi et Myotis rosseti. Pour ces deux 
dernières espèces, P2/ est un peu plus réduite, et il subsiste un très faible diastème entre 
P2/ et P4/. 

Pizonyx montre une morphologie des P2/ et P3/ très particulière. Ce genre, bien 
différencié par de nombreuses particularités, n'est pas affecté par la tendance à la 
réduction des petites prémolaires supérieures. L'allongement global de la partie anté­
rieure de la rangée dentaire est manifeste au niveau des P2/ et P3/, qui sont modifiéés et 
allongées. Ces dents à base nettement ovalaire sont munies d'un fort tranchant distal 
qui aboutit à un relief cingulaire, légèrement cuspidé, d ' une même facture que celui 
observé sur la canine. Contrairement à la règle générale, valable pour tous les autres 
genres, c'est la P3/ qui est, ici , légèrement plus importante que la P2/. Cette différence de 
taille apparaît particulièrement lorsqu 'on compare les surfaces basales au niveau des 
cingulum. 

Chez les plécotiformes la morphologie des petites prémolaires supérieures est 
identique à celle décrite pour les leuconoformes. P3/ est toujours absente et P2/ atteint 
son maximum de réduction sur Corynorhinus. · 

5. - Processus de régression menant à la disparition de P2/ chez les espèces réf érables au 
type B 

Chez les espèces porteuses de prémolaires supérieures de type B, la réduction de la 
rangée dentaire est nettement marquée. En conséquence le rapprochement de la canine 
et de P4/ est déjà très engagé. En de nombreuses occasions, l'accolement de ces deux 
dents est chose faite. Ce processus a pour complément normal le rejet de P2/ vers 
l'intérieur de la rangée dentaire. Ce déplacement reste cependant modeste puisque la 
morphologie de la canine et celle de P4/ ménagent, le plus souvent, le logement de P2/ . 
Cette dernière conserve durant toutes les phases de sa régression sa morphologie 
initiale, et ne la perd qu'à l'extrême limite de sa réduction. 

De nombreuses espèces de pipistrelles constituent une série qui matérialise bien les 
états successifs de la régression de P2/. Le genre Pipistrel!us n'est pas le seul concerné, et 
le même mode évolutif se retrouve chez les Nyctalus. Un autre genre nyctalodonte, 
Barbastel!a, montre une réduction telle de P2/ qu'il ne subsiste pratiquement qu'un 
vestige dentaire. 

La disparition de P2/, fluctuante chez Hypsugo , est , à de rares exceptions près , 
spécifiquement stabilisée chez les petits eptésiformes (Groupe Collectif - cf. Il e Partie). 

V. QUATRIÈME PRÉMOLAIRE SUPÉRIEURE : P4/. 

l. - Rappel général 

La morphologie de cette dent , chez les formes éocènes, est connue par les genres : 
lcaronycteris, Palaeochiropteryx, Archaeonycteris, Ageina, Matthesia et Hassianycteris 
( cf. p. 128). Sur toutes ces formes, P4/ présente une couronne à base sub-triangulaire et à 
sommet médian. Ce dernier est relié par une crête à l'angle postéro-externe. Le cingu­
lum est plus fort labialement et sur l'arrondi interne. Chez ces formes fossiles existent 
d'importantes variations de la P4/ , différences aussi nettes , d'ailleurs, que celles obser­
vées sur les molaires des mêmes. 
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Chez une forme plus récente, Steh!inia, (Sigé op.cil., fig. 1), la P4/ présente des 
caractéristiques particulières. La section de la couronne est sub-triangulaire et son 
sommet occupe une position pratiquement médiane. Les faces antérieure et postérieure 
de la couronne sont sub-planes. La face labiale montre une section convexe vers l' avant , 
a lors qu'elle est légèrement concave postérieurement. Les crêtes linguale et postéro­
labiale sont vives; l'antéro-labiale est peu marquée. La crête postéro-labiale présente 
une indentation . Le talon postéro-lingual est peu développé. Le cingulum est complet. 
Les angles antéro-labial et postéro-labial sont arrondis et sans saillie, l'angle antéro­
lingual est légèrement relevé. 

Le contour de la dent est en principe plus sinueux chez les actuels. Il semble que la 
tendance va dans le sens d'un plus important développement du talon et du bourrelet 
postéro-lingual. 

La création de quatre types, strictement basés sur la morphologie de la couronne (8), 
peut paraître particulièrement arb itraire tant il est certain que ces types ont de réels liens 
entre eux. Il faut les considérer comme autant de repères inclus dans une série pratique­
ment contin ue. Ce découpage offre toutefois la possibilité de permettre la mise en 
évidence de la tendance qui prévaut dans certains groupements naturels d'espèces. 

2. - Type A (Fig. 15) 

Le type A est établi sur Myotis emarginatus. 
La position relativement médiane du sommet de la couronne fait que la base 

antéro-labiale de cette derniçre ne provoque que très peu la formation d'une saillie du 
même angle au niveau du cingulum. La base de la couronne, en vue occlusale, est 
sub-triangu laire, et le flexus labial est pratiquement nul. L'angle antéro-labial, le bord 
mésial et l'ensemble du talon postéro-lingual constituent un arrondi continu, seulement 
interrompu au niveau du bord mésial par une avancée angulaire du cingulum, qui paraît 
constante. La face postéro-interne de la couronne est verticale dans sa partie supérieure, 
mais la pente s'adoucit vers la base en direction du talon, qui est très peu développé. Le 
méplat cingulaire est relativement étroit sur les bords labial et mésial, plus marqué sur la 
partie postéro-linguale; mais il est nul sur l'avancée distale. Il n'existe pas de cuspide 
cingulaire antéro-linguale, mais ce relief est présent sur bon nombre d'espèces référa­
bles au type A. En profil interne, la crête antéro-linguale, peu marquée sauf au sommet, 
est presque verticale. Il n 'y a pas de crête antéro-labiale; la postéro-labiale est forte et 
tranchante; son profil est peu concave et ne s'incurve que vers la base postérieure. 

3. - Type B (Fig. 16) 

Le type B est établi sur Pipistre!lus abramus. 
Comme sur le type A, la position relativement médiane du sommet de la couronne 

fait que la base antéro-labiale de cette dernière ne provoque que très peu la formation 
d'une saillie antéro-externe au niveau du cingulum. La partie antéro-labiale du flexus et 
la face mésiale de la dent forment un arrondi assez régulier. Une avancée angulaire 
mésiale du cingulum est parfois observable, comme sur le type A. Le flexus labial est très 
peu sinué : sa partie convexe antérieure est à peine séparée de la partie postérieure par 
.une inflexion concave. La face postéro-interne de la couronne est verticale vers le 
sommet et s'infléchit peu vers la base; ainsi se constitue la cuvette du talon postéro­
lingual. La présence d'une cuspide cingulaire antéro- linguale est habituelle. Toutefois, 
elle manque chez certaines formes et son degré de développement est très variable. Le 
méplat cingulaire est complet mais inégal dans son importance. Il est en principe étroit 



102 

sur la partie distale alors qu'il est fort sur tout le talon postéro-lingual. Il est assez 
régulier le long du flexus labial, et présente des variations au niveau de l'angle antéro­
labial et sur la bordure mésiale. La crête linguale est peu tranchante; elle atteint la base 
de la couronne au niveau de la cuspide cingulaire antéro-linguale, mais il existe une 
nette et fine vallée entre ces deux reliefs. En profil interne, la crête antéro-linguale est 
oblique. La crête antéro-labiale est peu marquée, presque en bourrelet. La postéro­
labiale est tranchante, son profil est relativement concave et sans indentation. 

4. - Type C (Fig. 17) 

Le type C est établi sur Eptesicus serotinus. 
Ce type de P4/ présente quelques points communs avec le type B dont il pourrait être 

un des aboutissants. Il présente en outre la particularité de n'être observé que sur les 
espèces de moyenne et grande tailles. La couronne, à pointe encore médiane, montre 
une base nettement trilobée. Elle est forte; sa partie antéro-labiale conditionne la saillie 
antéro-externe visible au niveau du cingulum. Le bord labial présente deux sections, 
une antérieure, convexe, séparée de la postérieure par un retrait concave. A cet égard, la 
position de C est intermédiaire entre celles des types B et D. L'angle antéro-labial est 
arrondi; son tracé se poursuit mésialement avant d'amorcer, sur une faible section , un 
retrait concave qui aboutit au talon de la dent. Le cingulum est partout présent sauf au 
niveau de l'angle postéro-labial, comme c'est d'ailleurs le cas pour les quatre types 
décrits. Sur le pourtour du talon postéro-lingual le cingulum est plus fort et revêt 
l'aspect d'un bourrelet. Il n'existe pas de cuspide cingulaire antéro-linguale chez 
Eptesicus serotinus, mais ce relief est présent sur diverses espèces réf érables au type C. 
Comme pour les espèces des types B et D , la bordure distale du talon est très variable. 
Elle peut être pratiquement rectiligne, infléchie vers l'intérieur suivant une courbe 
régulière ou nettement marquée par un angle rentrant, comme c'est le cas chezEptesicus 
serotinus. De même l'importance de la cuvette interne du talon varie spécifiquement et 
parfois d'un individu à l'autre. Sur l'espèce prise pour type, elle est de moyenne 
importance. La crête linguale est bien marquée; l'antéro-labiale est à l'état d'ébauche 
vers la base; la postéro-labiale est nette et tranchante, à peine concave, et ne présente 
pas d'indentation. 

5. - Type D (Fig. 18) 

Le type D est établi sur Eptesicus rendalli. 
Sur ce type de P4/ le sommet de la couronne est moins médian , et le lobe antéro­

labial est moins important. Ces deux caractères donnent à la dent sa morphologie 
particulière. De plus, ces dispositions conditionnent une nette modification du flexus, 
dont les deux sections sont très différenciées. La postérieure conserve sa morphologie 
primitive comme sur les types A, B et C, alors que l'antérieure se situe très en retrait par 
rapport à la précédente. Il en résulte que la partie antéro-labiale et le bord mésial de la 
dent forment un angle, à sommet arrondi, proche de 90°. La faible échancrure relevée 
sur le bord mésial correspond au point de contact avec la canine. Elle est plus ou moins 
variable spécifiquement et individuellement, d'où le peu d'importance qu'on peut 
attacher à ce caractère dans un contexte systématique au niveau générique. Le cingu­
luin, très net sur le bord labial et la face mésiale, est beaucoup plus important sur le 
pourtour du talon postéro-lingual. Peu important sur le bord distal , il disparaît au 
niveau de l'angle postéro-labial. Sur l'espèce choisie pour établir ce type de P/4, il 
n'existe pas de cuspide cingulaire antéro-linguale, mais cette dernière est très nette sur 
certaines P4/ rattachables au type D. Comme pour les types B et C, il existe une grande 
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variabili té dans l'importance du talon et de la cuvette interne. Cette dernière s'accentue 
en fossette à l'aplomb de la racine linguale. Les types B, C, et Dont en commun un bord 
distal très fluctuant : il peut être rectiligne ou, à l'inverse, constituer un angle rentrant 
très prononcé. Ce caractère a une grande incidence sur la morphologie générale du 
talon . La crête linguale est faiblement marquée ; l'antéro-labiale est nulle. La crête 
postéro-labiale et tranchante, légèrement sinuée en vue occlusale. Elle n'atteint pas le 
cingulum , mais le sommet d'un très léger relief postéro-labial. Cette petite proémi­
nence, située à l'extrémité de l'avancée postéro-labiale, ne semble pas exister sur les 
autres types de P4/. 

Fig. 15 à 22. - Schématisa­
tion de la dernière prémo­
laire supérieure (P4/ g.) des 
ch iroptères vesperti lioni­
nés. 

15 : type A, Myotis emargi­
natus (HM. 26.01 8); 

16: type B, Pipistrellusabra­
mus (RNH. Coll. Kuroda 
499) ; 

17 : type C , Eptesicus seroti­
nus (HM . 29.002) ; 

18 : type D, Eptesicus renda/­
!i (MNHN. 1895.400); 

19 : type particulier , S co to­
phi/us gigas (BMNH. 47.7); 

20 : type pa rticu lier, Nycti­
ceius (Sco torepens) greyii 
(BMNH. 12.2.2.8) ; 

21 : type particu lier , Plecotus 
austriacus (BMNH . 67.2322); 

22: type particulier , G/auco­
ny c1eris variega ta (CB. 009). 

Vue occ lusa le. - 21-

-16-

-18-

-20-

-22-
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6. - Essai de répartition des types de P4/ chez les vespertilioninés 

Ces types une fois définis, il a été procédé à une vérification de leur répartition chez 
les vespertilioninés. En résumé, il ressort que les formes fossiles éocènes, citées précé­
demment , ont une P4/ rattachable au type A. 

La confrontation générale laisse supposer que les types Cet D sont issus, par le jeu de 
combinaisons très diverses, des types A et B, moins spécialisés. 

Parmi les actuels, le type A est uniquement représenté chez les leuconoformes, il n'y 
est toutefois pas exclusif, certains Leuconoe ont une P4/ plus évoluée dont la morpholo­
gie est conforme au type B. 

Le type B est constant chez de nombreux nyctaliformes, c'est le cas des genres 
Pipistrellus, Scotozous et Nyctalus. Les Pipistrellus du groupe kuhlii, odontologique­
ment plus évolués que les autres espèces congénériques, ont une P4/ réf érable au type B 
tendant vers le type D. Chez les Tylonycteris, qui sont des eptésiformes, la P4/ est encore 
du type B. 

Le type C caractérise particulièrement les Eptesicus s.str. et les genres morphologi­
quement associables: la, Histîotus, Otonycteris. Des observations faites sur l'ensemble 
des vespertilioninés, il ressort que cette morphologie n'est constâtée que chez des 
espèces de moyenne et forte tailles . 

Le type D est réalisé chez de nombreuses formes. Tous les eptésiformes de petite 
taille, rattachables au Groupe Collectif (cf. Il° Partie), qu'ils soient euro-asiatiques ou 
africains, présentent une P4/ du type D. Seul, Eptesicus pumillus, moins évolué sur le 
plan dentaire, a conservé une P4/ de type B. Le type D est également observé sur les 
genres suivants : Baeodon, Euderma, Laephotis, Lasionycteris, Mimetillus, Nycticeius, 
Philetor, Rhogeëssa, Scoteanax, Scotoecus, Scotomanes, Scotorepens. Malgré quelques 
légères modifications morphologiques, les P4/ des genres : Barbastella, Chalinolobus, 
Glauconycteris, Vespertilio , peuvent être ra_ttachées au type D. 

D'autres genres présentent une morphologie de la P4/ qui s'apparente aux types 
définis plus avant, tout en étant manifestement l'objet de tendances évolutives particu­
lières. Scotophilus en est un exemple remarquable (Fig. 19). Chez les espèces de ce genre, 
toutes les dents subissent de profondes modifications, et la P4/ n'échappe pas à cette 
règle. Le resserrement général de la rangée dentaire a provoqué une régression du lobe 
postéro-labial de cette dent. Les deux lobes constituant le flexus labial sont sub-égaux, 
et séparés par une légère inflexion concave. Un stade plus avancé peut être observé chez 
Nycticeius (Scotorepens) greyii (Fig. 20), ici la régression simultanée des deux lobes fait 
que la bordure labiale devient rectiligne. 

Par ailleurs, la morphologie de P4/ relevée sur les diverses espèces référables au 
genrn Plecotus (Fig. 21) pourrait être un des aboutissements possibles de l'évolution du 
type A. Elle est caractérisée par un net allongement du lobe postéro-labial, qui condi­
tionne un flexus labial pratiquement rectiligne . En outre, le talon lingua l est très peu 
développé. Cette particularité sépare Plecotus de Corynorhinus, dont la P4/ peut être 
assimilée au type B. 

Référable au type D , la P4/ de Glauconycteris variegata (Fig. 22) montre le cas 
extrême de développement transversal minimum observé chez les vespertilioninés. Elle 
a surtout été schématisée pour mettre en évidence la grande différence de structure qui 
existe entre cette dent et son homologue chez les Plecotus. 
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VI. PRÉMOLAIRES INFÉRIEURES : P/2 - P/ 3 - P/ 4. 

I. - Rappel général 

L'examen des petites prémolaires , P/2 et P/3, quand cette dernière existe, montre 
une pluralité de morphologies, proches et imbriquées , difficilement classables selon un 
ordre qui reflèterait une réelle succession de degrés évolutifs. Toutefois la distinction de 
deux types principaux est possible; elle est principalement fondée sur le dessin de la 
couronne au niveau du méplat cingulai re. On constate qu'en général les espèces qui 
présentent une rangée dentaire de longueur peu réduite ont des P /2 et P /3 circulaires ou 
ovalaires, à méplat cingulaire régulier. Chez celles ayant une rangée dentaire de 
longueur réduite, et le plus souvent dépourvue de P/3, le dessin de la base quitte les 
formes géométriques régulières ; l'importance du méplat cingu laire est irrégulière; 
surtout, il existe des avancées cingulaires, antéro et postéro-internes , cuspidées ou non. 

D'autre part, et concurremment, les espèces dont la longueur de la rangée dentaire 
est peu réduite , ont une P/4 sub-trapézoïdale toujours et nettement plus longue que 
large. Par contre, chez les espèces dont la longueur de la rangée dentaire est en 
régression , la P/4 est , à de rares exceptions près , aussi large que longue ou parfois même 
plus large que longue. En outre, dans le premier cas, la face interne de la dent, et 
particulièrement la partie postérieure de cette face , se situe dans l'axe de la rangée 
dentaire. Dans le second cas , cette même face , privée partiellement ou totalement de sa 
partie postérieure , tend vers une même orientation que celle de la face homologue de la 
camne. 

A la différence de P/2 et P/ 3, la prise en considération des formes et dimensions de la 
P /4 permet d'envisager une classification reflétant la continuité des divers niveaux 
évolutifs. 

Ces constatat ions suggèrent une première discrimination : la division des prémo­
laires inférieures en deux grands groupes très inégalement répartis chez les vespertilioni­
nés. Elles permettent aussi, si l'on considère l'ensemble «Canine-P/4», d'isoler, non 
sans certaines restrictions, des caractères utiles à une meil leure connaissance de la 
systématique de cette sous-famille. Pour ces raisons, l'étude de ces dents requiert un 
plan quelque peu différent de celui suivi habituellement. Dans un premier temps, il sera 
procédé à la description des types morphologiques de chacune des prémolaires et de 
leur variabilité respective. Les ensembles seront examinés dans un second temps . 

2. - Deuxième prémolaire inférieure : P/2 

Type A : 
Le type A est établi sur Myotis daubentoni. 
Cette espèce s' inscrit parfaitement dans le cadre de celles dont la longueur de la 

rangée dentaire est peu réduite. La description de sa P/2 peut, au moins pour l'essentiel, 
être admise pour toutes les autres P /2 réf érables au type A. La couronne est ovale, son 
sommet se situe dans l'axe de la dent. Le cingulum , peu saillant , est légèrement relevé 
mésialement et distalement. Le méplat cingulaire est complet , régulier sauf à l'arrière où 
il est un peu plus large. Il n'existe pas d'avancée cingula ire , tant antéro que postéro­
interne. 

L'unique cuspide porte deux crêtes, l'une mésiale, l' autre distale . La face labiale est 
régulièrement convexe, la linguale est sub-plane. La partie médiane du côté interne est 
verticalement renforcée par un épaississement de l'émail , qui s'estompe de façon pro­
gressive latéralement. Cette disposition contribue à accentuer l'importance des crêtes . 
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Les observations réalisées sur les P/2 des vespertilioninés montrent qu'il existe entre 
elles des différences, souvent minimes , et que ces dernières ne sont pas spécifiques mais 
relèvent surtout de la variabilité individuelle. Cette instabilité morphologique de la 
couronne affecte divers points. La face interne peut être totalement dépourvue de 
renfort vertical, dans ce cas elle tend à devenir régulièrement convexe, mais cette 
convexité est toujours beaucoup moins marquée que celle de la face externe; ces 
structures s'observent chez Myotis macrotarsus et Myotis ricketti. Les crêtes peuvent 
aboutir à l'intérieur du méplat cingulaire : Myotis capaccinii, ou atteindre la partie 
externe du méplat cingulaire avec formation d'un bourgeon discrètement cuspidé : 
Myotis emarginatus, Myotis mystacinus. Le cingulum , particulièrement du côté externe, 
est parfois légèrement saillant , il se présente alors en «V» largement ouvert : Myotis 
emarginatus. 

Type B: 
Le type B a été établi sur Pipistrellus abramus. 
Ce second type de P /2, observé sur les espèces dont la longueur de la rangée dentaire 

est en voie de réduction, est, de beaucoup, le plus fréquent chez les vespertilioninés. Il 
est décrit sur une espèce dont la P/2 réunit tous les caractères essentiels qui en font un 
type moyen très représentatif de l'ensemble. 

La base de la couronne peut être qualifiée de sub-trapézoïdale si l'on excepte la 
bordure externe qui constitue un arondi régulier. Le méplat cingulaire, peu saillant, est 
complet mais d'importance très inégale. Large en sa partie mésiale, il conditionne une 
avancée antéro-linguale cuspidée, puis sa largeur va en s'amenuisant régulièrement, 
jusqu'à un point situé avant la base de la crête postéro-linguale. Il devient ensuite 
ascendant, et se termine par une avancée postéro-linguale. Distalement le méplat 
cingulaire est uniformément large, et le demeure sur tout l'arrondi postéro-labial, puis 
se réduit pour disparaître, ou presque, à la base antéro-labiale de l'unique cuspide. 

Cette dernière est pyramidale; sa crête mésiale est bien marquée, et la postéro­
linguale très nette. Au niveau postéro-labial, la courbure de l'émail s'accentue et tend à 
devenir angulaire ; cette particularité est cependant suffisante pour bien délimiter le 
triangle distal. La face labiale est convexe ; la linguale, très faiblement renforcée en sa 
partie médiane, est sub-plane, comme l'est d ' ailleurs la face distale. 

Les fluctuations morphologiques sont plus nombreuses que celles relevées autour 
du premier type de P /2. Elles portent principalement sur les points suivants : 
a.- les avancées cingulaires antéro et postéro-internes peuvent être plus importantes et 

les reliefs cuspidés plus accentués ; c'est ce qui est observé sur les Pipistrel!us du 
groupe java ni eus ; 

b.- le renfort vertical médian de la face interne peut être plus ou moins important : 
pratiquement nul sur Pipistrellus pipistrellus, il est beaucoup plus marqué sur 
Pipistrel!us coromandra ; 

- ce renfort peut prendre l'aspect d'un bourrelet nettement délimité latéralement, sur 
Pipistrellus rueppelli par exemple; ou d'un bourrelet crêté, comme nous l'avons 
remarqué chez Vesperti!io superans et Glauconycteris variegata; 

- il peut aussi avoir disparu en partie; sa base, encore bien marquée, n'est plus 
médiane mais déplacée vers l'arrière de la cuspide , le relief s'élève verticalement , 
tout en régressant régulièrement de volume, pour atteindre la crête postéro-linguale 
à mi-bau teur; cette particularité est visible sur les Pipistrel!us du groupe javanicus; 

- dans d'autres cas, on ne décèle qu'un faible relief linéaire et médian , notamment 
chez Scotozous dormeri, Dasypterus ega, Eptesicus matroka et Eptesicus nilssoni. 
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Lorsque ces diverses dispositions sont présentes , on constate que, le plus souvent, la 
base du renfort correspond à la partie la plus basse du méplat cingulaire interne. 

Par ailleurs, la courbure, à tendance angulaire, de l'émail au niveau postéro-labial 
peut s'.oblitérer jusqu'à disparaître, la P /2 est alors dépourvue de triangle distal; ces 
particularités ont été remarquées chez Pipistrel!us rueppelli et les Scotoecus. 

Sur un autre plan, le resserrement longitudinal de P/2 est parfois bien visible; la dent 
est comprimée entre la canine et la P/4. La crête postéro-linguale s'émousse, la bordure 
cingulaire interne devient fortement convexe, et conséquemment les avancées cingu­
laires cuspidées sont pratiquement mésiales et distales. Cette morphologie s'observe 
tout autant sur les P/2 dépourvues de renfort vertical de la face interne, comme chez I a 
io , que sur celles qui en possèdent un. Dans ce dernier cas, le relief accentué par la 
déformation de la cuspide devient une crête à tranchant rectiligne; cette structure est 
réalisée chez Glauconycteris variegata. 

On constate aussi , sur certaines P/2, une tendance régressive consistant en une 
réduction du volume et de la hauteur de la cuspide, qui devient conique alors que la 
largeur du méplat cingulaire est visiblement augmentée. Ce processus amorcé sur la P/2 
de Nycticeius humeralis s'affirme chez Hesperoptenus (Milithronycteris) tickelli, et plus 
encore chez Eptesicus rendal!i. · 

Cette variabilité , compliquée d'une instabilité individuelle, s'oppose de façon évi­
dente à tout essai d'interprétation systématique au niveau du genre. 

3. - Troisième prémolaire inférieure: P/ 3 

La P/ 3 ne subsiste que chez une petite partie des vespertilioninés. Elle est présente 
chez les Plecotus, Corynorhinus, Eudiscopus, Lasionycteris et Myotis, encore que des 
exceptions aient été relevées pour ce dernier genre. 

Quand il existe une P/3 chez les vespertilioninés, la dent est toujours en voie de 
régression. Nous n'avons constaté qu'une seule exception, celle de Pizonyx, espèce 
leuconoïde, qui évolue de façon divergente à bien des égards. Pizonyx présente en effet 
une morphologie très particulière des prémolaires inférieures. Très allongées et étroites, 
ces dents, lancéolées, aux arêtes mésiale et distale tranchantes, tendent vers leur 
standardisation. Une telle morphologie n'est observée que chez une sous-famille 
proche, celle des Kerivoulinae, sur les genres Phoniscus et Kerivoula. 

La régression de P /3 mène à sa disparition, souvent constatée, et cette tendance 
pourrait être très ancienne. Déjà, Ancenycteris, du Miocène supérieur nord-américain 
(J.F. Sutton and H .H. Genoways, 1974), forme leuconoïde peu éloignée des Myotis 
actuels, est dépourvue de P /3. 

Chez les actuels, le dessin général de P /3 est en principe semblable ou proche de celui 
de P/2. Sur une même espèce les deux dents sont rattachables au même type morpholo­
gique. La régression débute, soit par un fort resserrement longitudinal qui provoque 
une déformation assez marquée de la couronne, soit par une simple diminution des 
volumes, sans incidence notoire sur la morphologie . 

La tendance régressive est souvent accompagnée d'un léger déplacement de la dent 
vers le côté interne de la rangée dentaire . Ce dernier caractère est particulièrement net 
chez Eudiscopus denticulus, alors que sa P/3 atteint l'ultime stade de la régression. 

Ici, comme pour P/2, et même plus encore, aucune utilisation systématique ne peut 
être envisagée, tant on constate de fluctuations individuelles. 
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4. - Quatrième prémolaire inférieure: P/4 

Type A (Fig. 23) 
Le type A est établi sur Myotis emarginatus. 
Parmi les vespertilioninés actuels, Myotis emarginatus est une des espèces dont la P /4 

est très peu réduite. Cette particularité permet d'établir un type bien défini, qu'il sera 
possible de comparer aux morphologies plus évoluées des P/4 référables au type B. 

La couronne est sub-trapézoïdale. L'unique cuspide est bien développée, et son 
sommet se situe au niveau de la partie antérieure de la dent. 

Le méplat cingulaire lingual est régulier, sauf dans sa partie antérieure où il devient 
nettement plus important. Mésialement, labialement et distalement, il est constant. En 
profil externe, l'observation montre un cingulum de hauteur régulière qui, de part et 
d'autre d'un point médian, s'abaisse pour atteindre ses niveaux les plus bas au-dessus 
des racines . Antérieurement, il s'élève jusqu'à son extrémité mésiale et, à l'arrière, 
jusqu'à la base du relief cingulaire postéro-interne. En profil interne, le cingulum, plus 
important dans sa partie antérieure, est nettement ascendant jusqu'à son point de 
rencontre avec la crête antéro-linguale. 

Le relief cingulaire antéro-lingual n'est pas en contact avec l'extrémité mésiale du 
cingulum, qui se situe à un niveau moins élevé. La rupture cingulaire au niveau 
antéro-interne de la couronne pourrait être un caractère peu évolué. Il est souvent 
présent chez Myotis emarginatus, fluctuant chez Myotis bechsteini et Myotis nattereri. 
Ce caractère paraît instable chez Stehlinia , vespertilionoïde du Paléogène moyen d'Eu­
rope, déjà cité. Dans une population provenant d'un même gisement (Escamps, Oligo­
cène inférieur), il peut être présent ou absent. Chaque fois que cette rupture cingulaire 
est observée, elle l'est sur une P /4 dont la longueur est restée importante. 

La face -mésia!e de la cuspide ainsi que sa partie mésio-labiale constituent Un arrondi 
régulier. La face interne est sub-plane. Il existe une crête postéro-labiale, peu nette à la 
base, dont l'inclinaison est moins marquée que celle de la crête postéro-linguale. Le -
triangle distal, bien délimité, légèrement concave, est orienté dans la direction postéro­
externe. Une crête postéro-linguale, légèrement incurvée, aboutit à l'angle postéro­
interne de la couronne où elle s'élève pour faire sa jonction avec le relief cuspidé 
postéro-lingual. L'inclinaison faible de cette crête est l'une des particularités qui 
caractérisent les P/4 peu évoluées dont la longueur n'est pas réduite. La crête antéro­
interne joint le sommet de la dent à la base interne du relief cingulaire antéro-lingual. 

Les P /4 réf érables à ce premier groupe peuvent évoluer vers une simplification des 
formes et une réduction de la longueur. Myotis capaccinii peut être pris comme exemple 
de ce niveau évolutif (Fig. 24). Chez cette espèce, la base de la couronne, au niveau 
cingulaire, reste trapézoïdale mais le rapport longueur/largeur décroît, tout en étant 
toujours supérieur à 1. La cuspide est moins volumineuse : il en résulte un méplat 
cingulaire plus large. Les reliefs cingulaires antéro- et postéro-linguaux sont atténués ou 
nuls. La disparition du relief antéro-interne favorise la continuité du cingulum et du 
méplat cingulaire, qui s'élargit au niveau antéro-lingual. Le sommet de la cuspide est 
plus central. L'inclinaison de la crête postéro-interne demeure faible vers la base, mais 
son ultime partie supérieure est verticale. 

Type B (Fig. 25) : 
Le type B est établi sur Pipistrel!us abramus. 
Cette espèce présente tous les caractères propres à concrétiser le type moyen d'une 

morphologie plus évoluée. 
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Fig. 23 à 25 . - Schématisation de la dernière prémolaire inférieure (P/4 g.) des chiroptères vespertilio­
ninés . 
23 : type A, Myo ris emarginatus (HM. 26.002) ; 
24: type A évol ué, Myotis capaccinii (HM. 26.058); 
25 : type B, Pipistrel!us abramus (MNHN. 1903. 120). 
a : vue occ lusale; b : vue labiale ; c : vue lingua le. 
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Le dessin de la couronne, au niveau cingulaire, est moins régulier. La tendance 
trapézoïdale subsiste, mais à l'angle antéro-externe se substitue un arrondi constant , 
qui s'étend depuis le bord interne du relief cingulaire antéro-interne jusqu'à l'angle 
postéro-labial , qui est émoussé. La bordure distale est rectiligne. Le bord interne est 
fortement sinué dans son tiers antérieur. Le sommet de la cuspide est proche de l'axe de 
la dent. 

Le méplat cingulaire n'est pas interrompu; il est régulier lingualement, mésiale­
ment, et sur tout l'arrondi labial. Il est nettement plus large distalement. La réduction 
du volume de la cuspide, le rétrécissement général de la partie externe de la dent, par 
opposition au resserrement moindre de la portion linguale, favorisent la présence d'une 
nette avancée cingulaire antéro-interne. En profil externe, le cingulum est ascendant de 
part et d'autre d'un point situé approximativement au tiers postérieur de sa longueur. 
Son degré d 'élévation sur les deux tiers antérieurs est plus important que celui observé 
postérieurement. Le cingulum interne, élevé à l'arrière, décrit une double courbe avant 
de revenir ascendant à l'avant, c' est-à-dire au niveau de la plage cingulaire antéro­
interne. Ses points les plus bas se situent à l'aplomb des racines , mais sa hauteur est 
constante. 

La base de la cuspide constitue, en vue occlusale, un triangle dans lequel un fort arc 
de cercle se substitue au côté antéro-externe. La crête antéro-labiale , très émoussée, et la 
crête postéro-labiale délimitent une face antéro-labiale convexe. La crête postéro­
interne, inclinée sur toute sa longueur, et la crête antéro-labiale marquent les limites 
d'une face qui s'oriente perpendiculairement à l'axe de l'avancée cingulaire antéro­
interne. L'orientation de cette face , qui tend à s'aligner sur son homologue de la canine 
inférieure, constitue un des critères possibles de discrimination entre les deux types de 
P/4. Le triangle distal est plan , sa position est parallèle à celle du même triangle sur la 

. canine inférieure. 
Sur les P/4 du type B le rapport longueur/largeur est , sauf exception (Eptesicus 

nilssoni), moins élevé que celui relevé sur les mêmes dents référables au type A. Il se 
rapproche le plus souvent de la valeur 1, mais peut être inférieur à l'unité. 

Il existe aussi des P /4 réf érables au type B qui présentent des caractères plus évolués 
que ceux décrits pour Pipistre!lus abramus, tant par la forte réduction de leur longueur 
que par certains détails morphologiques . Ces dents tendent à devenir caniniformes. Si 
l'on excepte les différences de hauteur , il est même possible de les comparer aux canines 
inférieures, et de rendre ainsi évidentes d'importantes analogies. 

La P/4 d'Eptesicus (Rhinopterus) floweri peut être tenue comme l'un des meilleurs 
exemples de ce degré évolutif, et sa comparaison avec la canine inférieure du même 
spécimen montre combien les points communs sont nombreux. Le dessin de la base de 
la couronne est proche pour les deux dents; la seule différence de quelque importance se 
situe dans l'avancée cingulaire antéro-interne; celle de P /4 est encore plus forte que celle 
de la canine malgré sa nette tendance à la régression. Les crêtes sont peu marquées sur 
les deux dents; l'orientation des faces homologues est similaire. Les dispositions 
cingulaires externes sont identiques , et la bordure interne de P/ 4 est morphologique­
ment très voisine de celle de la canine. Sur les deux dents , la crête postéro-interne, peu 
inclinée, aboutit largement en retrait de l'angle postéro-lingual. 

Le cas du sous-genre Rhinopterus n'est pas unique. On constate la même tendance, 
moins typée il est vrai, sur plusieurs espèces, dont Pipistrellus raptor, « Pipistrellus » 

savii, «Pipistrellus » tasmaniensis, Lasiurus brachyotis, Dasypterus ega, Vespertilio 
superans. 

Cer:taines P / 4 réf érables au type B montrent les phases successives du passage de la 
structure d'une dent biradiculée à celle d' une dent uniradiculée. Non seulement ce 
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caractère se situe dans le contexte de la caninisation de P /4, mais surtout, il témoigne 
qu'une nette évolution de la dent est en cours. Quand la longueur de la couronne n'est 
pas réduite, ou l'est peu , les parties hautes des deux racines restent nettement séparées. 
La réduction de la longueur de la dent conditionne le rapprochement des racines. A ce 
stade, on remarque souvent que la racine antérieure est en régression. Si ce niveau 
évolutif est dépassé, on constate l'accolement puis la soudure des deux racines à leurs 
parties proximales; seules les deux extrémités inférieures restent libres . Le stade suivant 
montre la fusion totale et la réalisation d'une racine unique bien développée. 

L'accotement et la soudure des deux racines sont observés sur Pipistrel!us mimus (9). 
Un début de fusion est visib le sur divers Eptesicus de petite taille tels : E. tenuipinnis, E. 
groupe somalicus, « Pipistrel!us » vordermanni, et certains Lasiurus. La structure unira­
diculée est bien réalisée chez : Pipistre!lus dormeri, Eptesicus renda!li, et chez les genres 
Corynorhinus, Euderma, Scotoecus, Tylonycteris, ainsi que les Nycticeius du groupe 
schlieffeni. 

Cette tendance tou·che donc un nombre limité de genres; d'autre part elle agit 
indifféremment sur les formes nyctalodontes et myotodontes (10) . 

5. - Dispositions des prémolaires inférieures 

On distingue deux dispositions principales des prémolaires sur les rangées 
inférieures. 
Disposition A : Les sommets des C, P/2, P/3 éventuellement, et P/4 se situent sur un 

même axe (Fig. 26). 
Disposition B : Le sommet de P/2 est nettement situé à l'extérieur de l'axe tracé entre 

les sommets de la canine et de P/4. Dans ce cas, il n'y a jamais de P/3 
(Fig. 27). 

Fig. 26-27. - Schématisation de la 
disposition des prémolaires inférieu­
res chez les chiroptères vespertilio­
ninés . 

26 : disposition A; 27 : disposition B. -26-

C 
C 

-27-
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La première impression est que la disposition Best liée à la disparition de P /3. Après 
examen de tous les genres , cette hypothèse ne peut être maintenue puisque, dans de 
nombreux cas, des espèces dépourvues de P /3 sont réf érables à la disposition A . 

Il apparaît que la disposition B n'affecte que certains sous-groupes du rameau 
nyctaloïde. Nous l'avons observée sur les genres Pipistrellus, Scotoecus et Nyctalus. 
Toutefois, chez ces derniers, le décalage des sommets, relativement net sur les plus 
petites formes, diminue d'importance avec l'accroissement de la taille de l'espèce 
considérée. Il n'est pratiquement plus visible sur le très grand Nyctalus lasiopterus. 

Chez les vespertilioninés, seule sous-famille étudiée, la disposition B s'observe 
toujours sur des formes nyctalodontes . Un faible décalage de P/2 est parfois constaté 
sur des spécimens isolés appartenant aux petites formes du genre Eptesicus. Il s'agit 
d'espèces peu évoluées par ailleurs sur le plan dentaire, et chez lesquelles la myotodontie 
est d'acquisition récente, voire non encore parfaitement stabilisée. 

VII. PREMIÈRE ET DEUXIÈME MOLAIRES SUPÉRIEURES: Ml/ ET M2/. 

1. - Rappel général 

Les molaires supérieures constituent une série constante de morphologies intermé­
diaires entre le type le moins évolué , observé sur certains Myotis, et le plus modifié, 
réalisé chez les espèces du genre Scotophilus. Aussi n'est-il pas souhaitable de multiplier 
les descriptions; il en résulterait un ensemble dépourvu de toute clarté. Nous décrirons 
donc les deux types extrêmes , et un intermédiaire considéré comme représentatif d'un 
type moyen, acquis par de nombreux genres. Après la description de chacun d'eux il 
sera fait une analyse de sa variabilité, et surtout des tendances évolutives qui, progressi­
vement, mènent à une structure extrême. 

La comparaison des molaires supérieures des vespertilioninés actuels avec celles de 
tous les Eochiroptera (Van Valen 1979) connus , montre de très profondes différences 
morphologiques. 

Par ailleurs, il est intéressant de souligner que, chez Stehlinia (cf. p. 128), la morpho­
logie des actuels est déjà pleinement réalisée. Ses molaires supérieures peuvent être 
considérées , sans difficulté, comme appartenant au type A évolué. 

Pour ce travail, seuls les caractères morphologiques ont été retenus. Un essai de 
biométrie a cependant été effectué. Il portait sur les rapports de taille entre M 1/ et M2/, 
sur les rapports longueur/largeur de chacune des deux dents, sur les hauteurs compa­
rées des paracône et métacône. Mais ces paramètres n'ont pas une valeur évidente dans 
une étude systématique au niveau du genre. D'une manière générale, Ml/ est moins 
large que M2/. Sur Ml/, le paracône est toujours moins élevé que le métacône, alors que 
sur M2/ il a été observé divers spécimens ayant les deux cuspides au même niveau. 

2. - Type A (Fig. 28) 

Le type A est établi sur Myotis capaccinii. 
Le flexus labial est régulier sur les deux dents. Sur Ml/, le métacône est plus élevé 

que le paracône, et le volume de ce dernier est moindre. Il en découle que les deux crêtes 
du paracône sont plus courtes que celles du métacône, et que le W classique est 
disymétrique. La même disposition est aussi visible, mais beaucoup moins marquée, sur 
M2/. Le protocône est une forte cuspide; l'importance de sa base conditionne le dessin 
du méplat cingulaire de la partie antéro-interne de la dent. La régression du métaconule 
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est engagée. Sa base, par contre, est encore nettement tracée; son développement 
détermine la ligne de l'arrondi cingulaire postéro-interne. 

Le protocône est relié au parastyle par une préprotocrista qui porte, au point de 
contact avec le paralophe, un net relief cuspidé : le paraconule. En vue occlusale, on 
constate la présence d'une marge nette entre la base mésiale du paracône et la préproto­
crista. Le protocône et le métaconule sont reliés par une crête tranchante, presque 
rectiligne, dite postprotocrista, dont l'extrémité distale constitue le sommet du métaco­
nule. Un métalophe sinueux joint la base interne du métacône à la postprotocrista 
nettement en avant du sommet du métaconule. Cette disposition ferme la protofossa du 
côté postérieur; elle caractérise particulièrement le type . . 

Le bord postérieur de la dent est sinué en sa partie médiane. Le méplat cingulaire est 
constant distalement et, sur le pourtour interne, sauf à l'aplomb du protocône où il est 
distinctement plus étroit. Le cingulum présente partout la même hauteur; il devient 
ascendant mésialement à l'aplomb du paraconule, mais disparaît avant d'atteindre le 
niveau de la préprotocrista. 

Si le type A devait être restreint à cette définition, peu de formes seraient concernées. 
Seuls, parmi les vespertilioninés, les Myotis du sous-genre Leuconoe gardent encore un 
paraconule. Toutes les autres molaires du type A, c'est-à-dire à protofossa fermée à 
l'arrière, ont perdu ce vestige cuspidaire ; mais elles ont, le plus souvent, conservé tout 
ou partie des autres caractères. 

C'est à ce niveau évolutif qu 'il faut placer les Myotis du sous-genre Selysius, les 
genres Pipistrel!us, Nycta!us p.p. , Vespertilio, Glischropus, Pizonyx, Scotoecus, Nycti­
ceius , et même quelques rares petites espèces eptésiformes. 

Parmi toutes ces formes, diverses tendances évolutives sont clairement perceptibles 
et, de différentes manières , mènent au type B, plus évolué, à morphologie simplifiée et à 
protofossa ouverte vers l'arrière. A ce stade on constate une régression du paralophe 
pouvant aller jusqu'à sa disparition. Le métalophe, lui aussi , tend à s'effacer selon un 
processus identique; son vestige peut se trouver décalé vers l'intérieur de la protofossa. · 

Les modifications du métaconule sont remarquables. Il régresse tant en hauteur 
qu'en volume. Son sommet peut devenir moins acuminé, voire insituable. Sa surface, au 
niveau de la base, est des plus fluctuantes, alors que son incidence est incontestable sur 
le tracé de l'arrondi cingulaire postéro-interne. De même, on remarque parfois un 
resserrement entre le métaconule et la base interne du métacône. Il est à noter que le 
degré de régression du métaconule est souvent sans corrélation avec l'ensemble des 
autres caractères évolutifs. Il n'est pas rare d'observer des métaconules en forte régres­
sion sur des dents d'un type peu évolué, tout autant que des métaconules encore 
nettement marqués sur des dents ayant fortement progressé par ailleurs. Suivant 
l'importance du métaconule, la postprotocrista peut , en profil interne, être horizontale, 
incurvée, ou marquer une nette déclivité d'avant vers l'arrière; cette dernière disposi­
tion étant, d'ailleurs , souvent observée. Quel que soit le degré d'inclinaison de la 
postprotocrista, cette dernière peut cesser au sommet du métaconule ou se prolonger 
sur le flanc distal de cette cuspide pour atteindre, ou non, le méplat cingulaire. 

Sur toutes les espèces dont les molaires sont rattachables au type A, le flexus labial 
est régulier. Sa variabilité est de très faible amplitude. On constate parfois l'ébauche 
d'une réduction du mésostyle, ou de la fusion des mésostyle et métastyle, mais ce sont 
des cas isolés, inconstants , ils n'atteignent jamais la même importance que chez cer­
taines formes des types B et C. 

Les précisions qui ont été données sur le cingulum et son développement, à l'occa­
sion de la description des molaires supérieures de M. capaccinii, ne reflètent pas une 
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morphologie caractéristique du type A. Sur ce point, la variabilité est extrême, on la 
constate parfois même au niveau de l'individu. 

3. - Type B (Fig. 29) 

Le type B est établi sur Pipistrellus savii. 
Sur les molaires supérieures de ce spécimen, diverses tendances, déjà pressenties 

chez quelques espèces réf érables au type A, s'accentuent et se révèlent pour réaliser un 
nouveau type morphologique. 

Le flexus labial, encore régulier sur Ml/, devient souvent quelque peu fluctuant sur 
M2/. Les trois grandes cuspides principales ne présentent aucun caractère susceptible de 
les distinguer de celles observées sur le type A. Leurs morphologies respectives, leur 
disposition sur la couronne et les structures qui en résultent sont inchangées. Le 
cingulum n'appelle qu'une remarque: il est toujours interrompu à l'aplomb du proto­
cône, dont la basé constitue un angle antéro-interne très saillant. La préprotocrista est 
complète et régulière du parastyle au sommet du protocône. Elle n'est pas affectée par 
les vestiges d'un paralophe qui peuvent parfois subsister. Le métaconule est très fuyant , 
relativement bas, mais touj01,1rs bien marqué à sa base. La postprotocrista est en nette 
déclivité entre le sommet du protocône et celui du métaconule. Elle se prolonge ensuite 
sur le flanc distal du métaconule en direction de l'angle postéro-interne, sans le plus 
souvent atteindre le niveau cingulaire. L'absence totale de métalophe laisse la proto­
fossa nettement ouverte vers l'arrière. 

Ce stade évolutif est atteint par de nombreuses petites espèces eptésiformes, et chez 
les genres suivants: Hypsugo, Tylonycteris, Rhogeëssa, Mimetilfus, Laephotis, Chahnolo­
bus, Euderma, Plecotus et Corynorhinus. 

Quelques variantes morphologiques peuvent être observées chez ces genres . Elles 
paraissent d'importance secondaire et affectent particulièrement la régularité du flexus 
labial. 

Le mésostyle est en retrait sur la M2/ de certains d'entre eux : Euderma, Plecotus, · 
Corynorhinus; alors que sa taille est fluctuante chez Scotoecus. Une réduction du 
mésostyle, tant sur M 1/ que sur M2/, est remarquable chez Barbaste lia. Avec Phi!etor, 
on note un tout début de fusion du mésostyle et du métastyle; ce caractère est doublé 
d'un retrait du mésostyle, léger sur Ml/, très net sur M2/. 

C'est probablement à partir d'un type morphologique semblable de molaire supé­
rieure que d'importantes tendances évolutives se sont développées. Elles ont mené, au 
travers d'une évolution longue et buissonnante, à des morphologies bien caractérisées. 
Ces dernières donnent une notion, certes relative, de ce que furent les morphologies 
successives qui aboutirent au type C, exclusivement réalisé par le genre Scotophilus. 

Eptesicus serotinus présente une de ces morphologies caractéristiques (Fig. 30). Sur 
les molaires supérieures de cette espèce, le rapport de taille paracône-métacône est 
encore inchangé. Par contre, le protocône est proportionnellement plus bas , moins 
saillant, et le métaconule est réduit en hauteur et en volume, bien que sa base reste 
étendue. Ces deux particularités déterminent une morphologie sub-carrée de la partie 
interne de la dent. La faible hauteur du métaconule, dont le niveau est proche de celui de 
la base du métacône, accentue la déclivité de la postprotocrista; celle-ci s'interrompt 
pratiquement au sommet du métaconule. De plus, ce sommet est plus proche de la base 
du métacôrie qu 'il ne l'est sur Pipistrellus savii. Le cingulum est épaissi sur la bordure 
postéro-interne de Ml/, et tend à prendre l'aspect d'un bourrelet, au même niveau, sur 
M2/. L'extrême étroitesse du méplat cingulaire mésial est à signaler. Le flexus labial est 
presque régulier sur Ml/, malgré une légère régression du mésostyle et un début 
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d'oblitération de l'échancrure séparant le mésostyle du métastyle. Sur M2/, le retrait du 
mésostyle est plus nettement visible. 

Le genre Hesperoptenus se situe rigoureusement à ce niveau évolutif. Divers autres 
en sont très proches : la, Histiotus, Baeodon, Scotomanes. Ces tendances se sont surtout 

. développées sur des grandes formes, et Baeodon, le plus petit concerné par cette 
morphologie, constitue une exception. Il présente en outre la particularité d'avoir une 

-28-
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Fig. 28 à 32. - Schématisation de la première molaire 
supérieure (M 1/ g.) des chiroptères vespertilio­
ninés. 

28 : type A, Myotis capaccinii (HM. 26 .058); 
29: type B, Pipistre!lus savii (MNHN. 1886.1580) ; 
30 : type B évolué, Eptesicus serotinus (HM . 29.002) ; 
31 : possible type de transition , Otonycteris hemprichi 

(CB. 001); 
32 : type C, Scotophilus heathi (CB. 006). 
Vue occlusa le. 
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postprotocrista prolongée jusqu'à l'angle postéro-interne. Chez Scotomanes, la post­
protocrista, relativement haute, décrit une courbe régulière qui passe par l'emplace­
ment du métaconule et se prolonge en direction de la base du métacône, sans toutefois 
l'atteindre. 

Avec Otonycteris, il nous est donné d'observer une très intéressante structure bien 
caractérisée (Fig. 31 ). Elle paraît issue d'une morphologie ancienne proche de celle de 
l'actuel E. serotinus. Elle laisse aussi supposer ce que pouvait être celle qui a mené aux 
Scotophilus. Le paracône est très réduit. Le protocône est en forte régression et le 
métaconule est complètement effacé. Si la dent montre toujours une base interne 
sub-carrée, comme chez E. serotinus, c'est un plan ascendant qui occupe la place du 
métaconule. Ce plan cesse à la rencontre de la postprotocrista et de la base du 
métacône ; dans une position très interne. La postprotocrista, dont la déclivité est très 
forte, s'incurve à l'intérieur vers la base du métacône. La crête interne de cette dernière 
cuspide présente une nette obliquité dirigée vers l'intérieur. Cet ensemble de caractères 
détermine une protofossa réduite, et qui se situe plus avant par rapport à l'ensemble de 
la dent. Le flexus labial est encore régulier. Contrairement à ce qui est observé sur E. 
serotinus, il n'y a pas trace de régression du mésostyle. Par contre, l'échancrure séparant 
le mésostyle du métastyle s'estompe. 

Il semble qu'on puisse considérer ce genre Otonycteris comme représentatif d'une 
des formes possibles de transition entre les types B et C. Cette présomption s'appuie sur 
l'existence de trois tendances évolutives communes : 

resserrement de la partie mésiale de la dent; 
oblitération du métaconule; 
nette déclivité vers l'avant de la crête interne du métacône. 

4. _: Type C (Fig. 32) 

Le type C est établi sur Scotophilus heathi. 
La morphologie de ses molaires supérieures correspond à la limite actuelle des 

possibilités évolutives déjà réalisées dans la sous-famille des vespertilioninés. 
La partie labiale de la dent, et ceci est va lable pour M 1/ et M2/, montre un caractère 

résultant d'une importante évolution : l'absence d'un mésostyle. Le flexus labial est 
donc représenté par deux lobes égaux, ceux du parastyle et du métastyle, séparés par 
une profonde échancrure. Il n'y a jamais disparition totale du mésostyle, mais plutôt 
oblitération, car une trace vestigiale, plus ou moins importante, subsiste sur toutes les 
espèces étudiées. Sur Scotophilus heathi, seule persiste une petite crête linéaire dont la 
base se situe dans le prolongement du méplat cingulaire observable le long du métastyle. 
Ce cingulum labial est , ici, plus développé que sur toutes les espèces étudiées antérieure­
ment, pour lesquelles nous l'avions considéré comme un caractère secondaire. 

La forte réduction du paracône ajoutée à l'absence de mésostyle font que le W 
classique est très irrégulier. En vue occlusale, la bordure mésiale prend un aspect 
curviligne convexe. Quant à la bordure distale, l'échancrure habituelle est encore 
accentuée par le fort développement de l'arrondi postéro-interne de la dent. On 
remarque en outre une importante réduction du protocône, dont le sommet devient 
mésial, et l'oblitération du métaconule, dont ne subsiste que la courbure basale. La 
partie interne du paracône est à l'aplomb de la préprotocrista. Les segments de crête 
protocône-:-base du paracône et protocône-base du métacône sont égaux. Les deux 
crêtes se trouvent au même niveau. A l'emplacement du métaconule on remarque un 
plan ascendant, qui se fond régulièrement avec la base du protocône ainsi que, posté­
rieurement, à celle du métacône. La très forte déclivité de la partie sai llante interne du 
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métacône contribue, avec la réduction du protocône et l'absence du métaconule, à 
délimiter une protofossa réduite et pratiquement mésiale. Le cingulum, très atténué 
mésialement, est interrompu à l'aplomb du protocône, et délimite ensuite, sous forme 
de bourrelet, le lobe postéro-interne. 

5. - Morphologies particulières 

L'examen de nombreux spécimens a cependant permis d'isoler certains cas particu­
liers, dont nous ferons mention ci-après. 

En effet, quelques molaires supérieures présentent des caractères dont la réalisation, 
à partir des types A et B, n'apparaît pas clairement. Il nous a semblé utile de relater ces 
cas séparément. · 

Chez Lasiurus , le flexus labial comprend un mésostyle légèrement en retrait, et 
réduit en volume; il semble« pincé». En profil interne le métaconule est nul; à sa place, 
un plan ascendant s'étend jusqu'à la postprotocrista qui se situe relativement haut. En 
vue occlusale, les pré- et postprotocrista constituent deux lignes courbes opposées et 
identiques, la dernière joignant directement le sommet du protocône à la partie basse du 
métacône. Ces particularités favorisent la formation d'une protofossa profonde, en 
cône inversé , médiane et fermée vers l'arrière. 

La morphologie de Dasypterus est , à certains égards , proche de celle de Lasiurus. 
Toutefois, la crête interne du paracône est déportée mésialement , et sa base fusionne 
avec la préprotocrista dans une courbe régulière. C'est le seul genre sur lequel la 
préprotocrista ne se prolonge pas jusqu'à la base du parastyle. 

Chez Glauconycteris, la partie labiale de la dent ne présente pas de particularité, 
exception faite, le plus souvent, d'un retrait du mésostyle. La partie interne est , 
morphologiquement, très proche de celle décrite pour Lasiurus. Mais la différence 
marquante est que la postprotocrista est très nettement déclive, et relie le sommet du 
protocône à l'extrême base du métacône par un arrondi régulier. Cette disposition laisse 
la protofossa ouverte vers l'arrière. 

VIII . MOLAIRES INFÉRIEURES : M/ 1 ET M/ 2. 

1. - Rappel général 

La très homogène morphologie des première et deuxième molaires inférieures nous 
a incité à réunir dans un même chapitre les observations faites sur l'une ou l'autre de ces 
dents. Il est d'ailleurs difficile de dégager un critère qui permette de distinguer sans 
ambiguïté une M/1 d'une M/2. Si des différences , souvent minimes, apparaisent quand 
l'observation porte sur une rangée dentaire, elles ne sont absolument plus évidentes 
lorsqu'il s'agit d'opérer sur un lot de dents isolées. Une seule remarque : on constate 
souvent que la largeur du talonide par rapport à celle du trigonide est plus importante 
sur M/1 que sur M/2. 

D'autre part, il n'existe pas de règle sûre pour attribuer d'emblée une de ces dents à 
un genre donné. Certains caractères sont plus fréquents dans un groupe que dans un 
autre, mais leur distribution n'est pas suffisamment rigoureuse pour qu 'il puisse en être 
tenu compte dans le contexte systématique que nous présentons. S'il paraît probable 
que quelques particularités des molaires inférieures peuvent orienter une détermina­
tion, à de rares exceptions près (11), elles n'ont jamais valeur de preuve. 

L'observation montre qu'il existe des différences entre les rapports qu'ont entre elles 
les diverses parties de la dent. Ces constatations , qui nous paraissaient devoir être 
traduites en indices , nous ont conduit à effectuer un essai de biométrie, lequel a été tenté 
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sur M/1. Malheureusement, la portée pratique des résultats est des plus limitée ; c'est 
donc succinctement qu'il en sera fait rappel. 

Parmi les divers indices envisagés un seul, obtenu en divisant la longueur sommet du 
paraconide-sommet de l' entoconide par la longueur-sommet de l'entoconide-sommet 
de l'hypoconide, justifie quelques remarques . 

Sur les Myotis de petite taille , c'est-à-dire les sous-genres Leuconoe, Selysius, Para­
myotis et Jsotus , la valeur moyenne de cet indice est de 1,715, pour un écart type de 0,072. 
Si l'on compte deux fois ce paramètre de part et d'autre de la moyenne (soit 1,571 et 
1,859) on couvre, sans exception , toute la population observée. Si l'on considère 
l'ensemble des Eptesicus de petite taille , on obtient un indice beaucoup plus faible ayant 
pour moyenne 1,424. Dans cette population, l'écart type est de 0,078, soit, pour une 
probabilité de 95 %, une dispersion comprise entre 1,268 et 1,580. Mais ce ne sont là que 
des éléments facilitant la comparaison des molaires inférieures de deux genres impor­
tants , sous réserve expresse que le lot étudié ne comporte pas d'autres genres myoto­
dontes (p. 120) ; ce qui constitue une restriction géographique de son utilisation. 

Il a aussi été constaté que, dans les genres qui comportent un sous-genre distingué 
d'après la grande taille des espèces composantes , l'indice obtenu pour cette subdivision 
est plus élevé que celui calculé pour les espèces des aµtres sous-genres . L'observation en 
a été faite sur le sous-genre Myotis , dont l'indice moyen est de 1,900, alors que le même 
indice pour les petites formes est de 1,715. La même constatation est possible dans le 
genre Eptesicus: les grandes formes (groupes serotinus etfuscus) ont un indice moyen de 
1,735, alors que pour les petites formes nous avons relevé un indice moyen de 1,424. Chez 
les nyctaliformes, les petites espèces du genre Pipistrellus ont un indice moyen de 1,369, 
alors que ce dernier s'élève à 1,580 pour les fortes espèces du genre Nyctalus. 

Ces constatations , et les conséquences qui en découlent , nous ont conduit à traiter 
des molaires inférieures selon un plan quelque peu différent de celui suivi dans ce travail 
pour les autres dents , c'est-à-dire à ne décrire qu'un seul type de référence, qui mette en 
évidence les structures les moins spécialisées, afin qu 'il puisse servir de base à toutes nos 
éventuelles comparaisons. Les M/1 et M/2 de Stehlinia nous paraissent convenir parti­
culièrement bien à ce rôle. 

La description sera suivie de quelques précisions sur les particularités mineures 
observées chez les actuels. Toutefois, les diverses dispositions de la postcristide, dont 
l'importance est primordiale, seront commentées à part. 

2. - Morphologie de référence du groupe M/1-M/2 

Ce type est établi sur Stehlinia minor. 
Sur les molaires inférieures de Stehlinia, comme d 'ailleurs sur celles de tous les 

chiroptères, il existe un cingulum labial ininterrompu. Le méplat cingulaire est , lui 
aussi, distinct et régulier. Il prend naissance sur la partie mésiale basse du paraconide, 
contourne la dent pour disparaître, après un rétrécissement progressif mais rapide, un 
peu en dessous de la base interne de l'hypoconulide. En outre, si nous observons 
l'ensemble des molaires inférieures de Stehlinia en profil externe, nous constatons que le 
cingulum est disposé parallèlement au bord supérieur de la mandibule. 

Des trois cuspides qui constituent le trigonide, le protoconide est, très nettement, la 
plus importante. Le paraconide est bas , peu volumineux; il diffère en cela du méta­
conide qui est plus étoffé et élevé. En profil postérieur, le protolophide est échancré en 
«V», alors que le paralophide plonge brusquement le long du flanc interne du protoco­
nide sur les 2/3 supérieurs de sa longueur, pour devenir horizontal ensuite avant 
d'aboutir au paraconide. 
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La préfosside est une vallée profonde, à partie basale linéaire, et bien ouverte 
lingualement. On devine à son extrême base la trace d'une problématique métacristide. 

Sur le talonide, l'hypoconide est à peine plus élevé que l'entoconide, mais sa base est 
plus massive . L'hypoconulide, assez peu volumineux, se situe très exactement à la base 
distale de l'entoconide. L'hypoconide et l'entoconide ne sont pas reliés par la postcris­
tide,. puisque cette dernière plonge depuis le sommet de l'hypoconide, se stabilise à un 
niveau très bas, et dès lors devient sinueuse avant de joindre l'hypoconulide. La crista 
oblica, régulière, atteint le flanc interne du protoconide approximativement en son 
milieu. Sur cette crête, aucune trace d'ectostylide n'est visible, tant sur M/1 que sur M/2. 
Une entocristide, surtout développée du côté de l'entoconide, ferme lingualement la 
postfosside. La partie la plus profonde de cette dernière se situe à l'extrême base distale 
du protoconide. 

En profil interne, les trois cuspides ont des dimensions inégales. Le paraconide est 
visib lement le moins haut et son sommet est légèrement dirigé vers l'avant. Le métaco­
nide, malgré une base qui n'est pas plus importante que celle du paraconide, est p lus 
élevé et sa hauteur correspond à celle de l'entoconide. Les volumes respectifs des 
paraconide et métaconide sont très proches ; ils sont inférieurs à celui de l'entoconide. 
Ces dispositions font que les sommets des trois cuspides internes ne sont pas équidis­
tants, et que les paraconide et métaconide sont plus rapprochés entre eux que le dernier 
ne l'est de l'entoconide. 

Les particularités morphologiques qui ressortent de l'examen d'un fort échantillon 
de M/1 et M/2 de vespertilioninés sont peu nombreuses. Elles portent essentiellement 
sur trois points : 

la position de la dent par rapport a u niveau supérieur de la mandibule; 
- les dimensions et la disposition réciproques des cuspides internes; 
- les diverses dispositions de la postcristide qui feront l'objet du paragraphe 3. 

Les exceptions et les fluctuations relevées font qu 'il serait imprudent d'accorder une 
signification systématique, ou même pratique, à ces caractères . Leur rôle doit être 
restreint à celui de possible moyen d'orientation au cours des déterminations. 

Nous retiendrons que, chez la plupart des leuconoïdes, le cingulum est disposé 
parallèlement au bord supérieur de la mandibule. Cette disposition est celle observée 
sur l'espèce de référence Steh!inia minor. Sur la grande majorité des nyctaloïdes, le 
cingulum n'est pas parallèle au bord supérieur de la mandibule. Il est p lus élevé à 
l'avant. En certaines circonstances il peut être sinueux et ascendant. 

Par ailleurs, les dimensions et volumes des cuspides internes , de même que leur 
disposition, décrits pour l'espèce de référence, sont très proches, voire semblables, chez 
de très nombreux nyctaloïdes . Chez ces derniers, la tendance générale serait à la 
régression du paraconide. Par contre, chez la plupart des leuconoïdes , les trois cuspides 
internes ont pratiquement la même taille et sont équidistantes. 

3. - Nyctalodontie et myotodontie (Fig. 33-34), définitions, répartition générique 

Le grand intérêt des molaires inférieures est de présenter un caractère morphologi­
que, la disposition de la postcristide, qui permet la distinction majeure de deux types 
structuraux très différents. Ces structures , dont nous avons signalé l'existence (Menu et 
Sigé, 1971), correspondent à des grades évolutifs. 

La nyctalodontie est caractérisée par la position de la postcritide qui relie l'hypoco­
nide à l'hypoconulide sans atteindre l'entoconide. 

La myotodontie est caractérisée par la position de la postcristide qui relie directe­
ment l'hypoconide à l'entoconide en ménageant l'isolement distal de l'hypoconulide. 
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Légende : c : cingulum; e: ento­
conide; h : hypoconide; hl : 
hypoconulide; me : méplat 
cingulaire; p : postcristide ; 
sp : espace libre. 

Fig . 33-34. - Schématisation des dispositions nyctalodonte et myotodonte des molaires inférieures 
(M/ l-M/2) des chiroptères vespertilioninés; vue distale du talonide. 

33: disposition nyctalodonte, Pipistrellus pipistrellus (HM. 27.008); la postcristide aboutit au niveau supé­
rieur de l'hypoconulide ; l'hypoconide et l'entoconide ont une face distale plane; un espace libre for­
mant vallée sépare la postcristide de la base de l'entoconide. 

34 : disposition myotodonte, Eptesicus serotinus (HM. 29.002); la postcristide relie directement l'hypoconide 
à l'entoconide ; l'hypoconulide est isolé distalement ; il n'y a pas d'espace libre entre l'entoconide et 
l'hypoconulide . . 

L'observation a démontré que ces caractères sont distribués par groupes d'espèces 
parentes. Leur distinction est donc primordiale dans une recherche systématique 
supraspécifique. Elle peut en effet être considérée comme l'un des éléments essentiels 
permettant de tester la réelle parenté entre les espèces ou groupes d'espèces. Cette 
propriété lui confère un intérêt privilégié lors de tout essai de reconstitution 
phylogénique. 

Ces dispositions différentes de la postcristide apparaissent comme autonomes: il ne 
semble pas possible en effet d'isoler des dispositions corrélatives sur les molaires 
supérieures. 

Chez les vespertilioninés actuels , la répartition générique de ces grades évolutifs 
s'établit comme suit : 

Genres nyctalodontes : Barbaste/la, Glischropus, Lasionycteris, Lasiurus, (p.p.), Nycta­
!us, Philetor, Pipistrellus et Scotoecus. 

Genres myotodontes : Baeodon, Cha!inolobus, Corynorhinus, Dasypterus, Eptesicus, 
Euderma, Eudiscopus, Glauconycteris, Histiotus, Hesperoptenus, la, Idionycteris, 
Laephotis, Lasiurus (p.p.) , Mimetillus, Myotis, Nycticeius, Otonycteris, Pizonyx, 
Plecotus, Rhogeëssa, Vesperti!io, Scoteanax, Scotomanes, Scotophilus et Tylonyc­
teris. 

4. - Origine et formes transitoires 
La morphologie nyctalodonte procède d'un type plus primitif, généralisé chez les 

euthériens les plus anciens (Crétacé supérieur) et encore très répandu chez les formes du 
Tertiaire inférieur de plusieurs groupes, notamment: Primates, Proteuthériens, Lipoty­
phlés, Créodontes. 

Cette morphologie généralisée est caractérisée par la position médiane de l'hypoco­
nulide, et par une postcristide segmentée, dont la première partie joint l'hypoconide à 
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l'hypoconulide, et la seconde cette dernière cuspide à l'entoconide. La régression 
marquée de l'hypoconulide, sa migration vers la bordure linguale, son accolement à la 
couronne constituent les éléments nécessaires à la réalisation de la structure nyctalo­
donte . . Cette transition morphologique est illustrée par les molaires inférieures des 
Icaronycteridae décrits du Sparnacien européen (Russell, Louis et Savage 1973). Ceux­
ci sont remarquables par la fréquence des morphologies transitoires que présentent 
leurs M/ 1 et M/2, et sur lesquelles des vestiges du type primitif sont encore nombreux. 

Le passage à la structure myotodonte, plus évoluée (12), a, cela paraît probable, 
donné lieu à de nombreuses fluctuations morphologiques individuelles. Cependant la 
documentation paléontologique ne permet pas, présentement, de le démontrer claire­
ment. Toutefois, l'information fournie par l'examen d'un matériel relativement impor­
tant , composé exclusivement d'actuels , a permis de discerner quelles sont , et ont été, les 
morphologies successives de transition adoptées par une lignée lors de son accession à la 
myotodontie. Ce processus d'acquisition de la structure myotodonte depuis une mor­
phologie nyctalodonte peut se résumer comme suit : 

a/ resserrement de l'espace libre entre l'entoconide et l'hypoconulide; 
b/ disparition totale de l'espace libre avec accolement de l'hypoconulide à la base de 

l'entoconide, mais maintien de la connexion hypoconide-hypoconulide; 
c/ dichotomie terminale de la postcristide avec envoi d'une branche mineure vers la 

base de l'entoconide; 
d/ réalisation définitive du type myotodonte par progression ascendante de la branche 

mineure sur l'entoconide , régression , puis disparition de la branche externe pro­
voquant l' isolement de l'hypoconulide. 

Le stade a est relativement fréquent chez les genres nyctalodontes très diversifiés 
spécifiquement, en particulier Pipistrellus. Le stade b est beaucoup moins observé chez 
les mêmes. Le stade c représente une morphologie d'exception. Nous l'avons observé 
uniquement, mais à plusieurs reprises, chez Pipistre!lus nanus et Lasionycteris noctiva­
gans. Ce niveau évolutif est plus fréquent chez les molossidés, notamment chez les 
genres Cheiromeles, Mormopterus (p.p .) et Micronomus (p.p.). Il a été qualifié de stade 
sub-myotodonte par Legendre (1984, Fig. 3). Le stade d est atteint quand la structure 
myotodonte est réalisée sans variation dans les populations spécifiques; nous n'avons 
relevé d'exception que chez Pipistrel!us pulveratus. 

Dans les rares cas d'indétermination de la morphologie de la postcristide, la 
structure peut différer d'une rangée à l'autre chez le même individu. 

IX. TROISIÈME MOLAIRE SUPÉR1EURE : M3/. 

1. - Rappel général 
Chez les actuels cette dent marque une nette tendance à la régression, laquelle 

affecte particulièrement la partie distale de la couronne qui subit de profondes modifi­
cations structurales. Cette tendance était déjà très active chez diverses formes fossiles : 
Jcaronycteris, Archaeonycteris, Palaeochiropteryx avaient une M3/ plus évoluée que 
celles de certains actuels. Par contre, le genre sparnacien Ageina gardait une M3/ 
beaucoup plus archaïque puisque la dent conservait une quatrième crête rudimentaire 
(métacrista), (Russe ll , Louis , Savage, op. cit., Fig. 8c). 

Les M3/ des vespertilioninés permettent d'établir une série de stades évolutifs 
successifs allant de la dent la moins réduite, observée sur les Pipistrellus du groupe 
abramus, au type le plus modifié réalisé chez Otonycteris. Ce sont ces morphologies 
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extrêmes qui seront retenues pour la description des morphotypes ; nous y adjoindrons 
un type moyen établi sur la io. 

2. - Type A (Fig. 35) 

Le type A est établi sur Pipistrellus abramus. 
Chez l'espèce considérée, le parastyle, très important, ne diffère en rien de celui 

observé sur M 1/ et M2/. Le mésostyle, nettement indiqué, est très en retrait, de sorte que 
la seconde crête est beaucoup plus courte que la première. Le métastyle a complètement 
disparu, et la troisième crête, plus longue que la seconde, aboutit à un métacône encore 
élevé. Comme sur les autres molaires, la préprotocrista relie le parastyle au sommet du 
protocône. La postprotocrista, issue du protocône, rejoint le métacône au tiers inférieur 
de sa partie interne, ce qui ferme la protofossa à l'arrière. Il existe un très faible méplat 
cingulaire mésial et un méplat cingulaire distal, non moins réduit. Ils sont sans conti­
nuité à l'aplomb du protocône. La présence d'un paralophe, peu développé, est à noter. 

3. - Type B (Fig. 36) 

Le type B est établi sur la io. 
Un stade plus important de réduction s'observe sur cette espèce. La morphologie de 

sa M3/ est dans le prolongement normal de celle décrite précédemment. La réduction 
dans le sens de la longueur est beaucoup plus avancée. Elle est conditionnée par le 
mésostyle, qui fait à peine saillie, et par un métacône encore moins important, tant en 
volume qu'en hauteur. Les deuxième et troisième crêtes sont plus courtes et subégales; 
leurs longueurs correspondent , à peu près , à la moitié de celle de la première. Malgré la 
régression globale, la marge située entre le bord mésial et l'aplomb du paracône est 
relativement large. Le protocône est aussi en légère régression, il est plus proche de la 
base du paracône. Un paralophe rudimentaire est présent . La postprotocrista atteint la 
base du métacône; il existe encore une protofossa réduite et ouverte vers l'arrière. 

4. - Type C (Fig. 37, 38, 39) 

Le type C est établi sur Lasiurus brachyotis (Fig. 37). 
La M3/ de cette espèce montre, à la fois, la disparition de la troisième crête, et un 

stade très avancé de réduction du mésostyle. Partant de ce niveau évolutif, le processus 
de régression mène, par oblitérations successives , aux morphologies encore plus simpli­
fiées des Scotophilus et Otonycteris. 

Sur Lasiurus, le paracône et le parastyle sont encore normaux. L'avancée constituée 
par le vestige du mésostyle conditionne une fine , mais nette, vallée résiduelle de 
l'ectolophe. Le métacône a totalement disparu. A son emplacement se trouve un espace 
libre limité à l'avant par la face distale du paracône et, à l'opposé , par la partie interne 
du protocône. Cette dernière cuspide, subconique , à base linguale arrondie, à sommet 
médian, porte deux crêtes opposées qui n'atteignent pas sa base, et correspondent à des 
pré- et postprotocrista résiduelles. Par rapport au type précédent, la largeur de la dent 
est en nette diminution . 

Sur Scotophilus dinganii (Fig. 38) , il ne subsiste du mésostyle qu'un léger relief, sans 
base distincte, accolé au paracône. Une courte crête relie le sommet du paracône à son 
relief latéral. Chez des espèces voisines , Scotophilus gigas, Scotophilus heathi, la régres­
sion est encore plus avancée: le mésostyle est plus effacé, et la crête venant du paracône 
s'estompe au niveau cingulaire. Le protocône, à base circulaire, est très réduit , tant en 
volume qu'en taille, et son sommet est légèrement déporté vers l'avant. La diminution 
de la taille dans le sens de la largeur dépasse celle observée sur Lasiurus. 



Fig. 35 à 39. - Schématisation 
de la troisième molaire supé­
rieure (M3/ g.) des ch iroptères 
ves pertilioninés. 

35 : type A, Pipistre!lus abramus 
(MNHN. Coll. P. David , sans 
no); 

36 : type B, la io (BMNH. 25.12. 
6.2); 

37 : type C, Lasiurus brachyotis 
(CB. 010); 

38 : type C, Scotophi!us dinganii 
(BMNH. 22. 12. 17.62); 

39: type C, Otonycteris hempri­
chi (CB. 001). 

Vue occlusale. -37-
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Le stade limite de réduction est réalisé chez Otonycteris (Fig. 39). Il résulte de la 
disparition presque totale du protocône, laquelle s'ajoute aux autres processus de 
régression qui affectent ce type de M3/. Cette dent est dépourvue de cingulum interne, 
c'est le protocône vestigial qui constitue le bord lingual de la couronne. 

5. - Distribution générique des types de M3/. 

Chez les vespertilioninés actuels on constate que la distribution générique des types 
de M3/ est la suivante : 

Type A : Barbaste/la, Cha!inolobus, Corynorhinus, Eptesicus (petites formes),Euderma, 
Glischropus, Hesperoptenus, Histiotus, Laephotis, Lasionycteris, Mimetillus, 
Myotis (petites formes) , Cistugo, Rickettia, Nyctalus, Nyct iceius, Philetor, 
Pipistrellus, Scotoecus, Scotozous, Tylonycteris, Vesperti!io. 

Type B : Ep tesicus s.str. (uniquement groupe américain fuscus) , Glauconycteris, la, 
Myotis s.str., Chrysopteron , Plecotus. 

Type C : Baeodon, Dasypterus, Eptesicus (grandes formes euro-asiatiques du groupe 
serotinus), Lasiurus, Otonycteris, Rhogeëssa, Scotomanes, Scotophilus. 
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X. TROISIÈME MOLAIRE INFÉRIEURE : M/3 . 

1. - Rappel général 

Un état de moindre réduction de cette dent est constaté sur Steh/inia. Malgré l'âge 
éocène supérieur de cette forme, la tendance réductrice était déjà active. Nous détaille­
rons d'abord cette morphologie, encore relativement primitive, puis nous décrirons 
celles qui, très probablement, sont issues de structures semblables. 

Si l'on considère uniquement les actuels, on remarque une grande différence entre 
les morphologies extrêmes des diverses M/3. Mais, comme pour les autres molaires, il 
est possible de classer ces dents en une série continue de morphologies intermédiaires. 
Par contre, la répartition des espèces n'est pas régulière dans cette série et un essai de 
synthèse des observations fait apparaître qu'un stade évolutif moyen, plus ou moins 
fluctuant, est atteint par une importante partie des vespertilioninés. 

2. - Type A (Fig. 40) 

Le type A est établi sur Stehlinia minor. 
Cette dent conserve des structures très proches de celles des M/1 et M/2. La longueur 

de la couronne est peu affectée, mais la largeur est moindre que sur les autres molaires. 
La morphologie du trigonide est conforme à celles des M/1 et M/2. La réduction de la 
largeur du talonide montre que le processus de régression est amorcé. A l'inverse des 
deux premières molaires, le talonide est, sur M/3, moins large que le trigonide. Cepen­
dant, l'hypoconide est semblable à celui des M/1 et M/2; la perte de hauteur est à peine 
sensible. La même remarque s'applique à l'entoconide. Les entocristide et crista oblica 
sont disposées comme sur les autres molaires; la postfosside est ici un peu moins large. 
L'hypoconulide, accolé à la base de l'entoconide, est rejoint par la postcristide. En 
profil interne, les trois cuspides conservent la même disposition que sur M/1 et M/2, 
cependant la régression de l'entoconide est ici visible, et c'est le métaconide qui est, de 
peu, le plus élevé. Chez tous les actuels, les M/3 présentent un degré de réduction plus 
accusé. 

3. - Type B (Fig. 41) 

Le type B est établi sur Myotis capaccinii. 
Le choix de ce Myotis pour la description d'un morphotype dentaire est fortuit, de 

nombreuses autres espèces pouvaient être retenues puisqu'il est question d'une mor­
phologie «moyenne» très répandue. 

Sur Myotis capaccinii la régression affecte pratiquement l'ensemble de la dent; seule 
la morphologie du trigonide est peu modifiée; elle est encore très proche de celle visible 
sur M/2. L'hypoconide conserve sa forme propre, mais sa taille, par rapport à celle du 
protoconide, est beaucoup plus réduite qu'elle ne l'est chez Stehlinia . L'entoconide 
subit une importante régression en taille et en volume. La cuspide se fond avec 
l'extrémité distale de l'entocristide; de sa morphologie habituelle, il ne subsiste plus 
qu'une étroite face distale plane. La disposition myotodonte est nettement réalisée; 
l'hypoconulide, encore fort, est bien isolé postérieurement. 

Ce type dentaire, qualifié de« moyen», correspond à un si grand nombre d'espèces 
qu'il est normal de l'interpréter en tenant compte d'une certaine variabilité des carac­
tères mineurs . La taille de l'hypoconulide peut varier; cette cuspide peut même dispa­
raître. La postcristide prend toujours une disposition myotodonte sur les espèces dont 
la nyctalodontie de M/1 et M/2 est incontestable; ce fait est régulièrement observable 
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sur tous les genres nyctalodontes. Il est toutefois important de signaler que l'inverse ne 
se produit pas. Nous n'avons jamais constaté la présence d'une M/3 nyctalodonte sur 
une espèce porteuse de M/1 et M/2 myotodontes. 

Ce type moyen de M/3 a été trouvé sur toutes les formes nyctalodontes, c'est-à-dire 
les genres : Glischropus, Nyctalus, Phil et or, Pipistrellus et Scotoecus. Pipistrellus dormeri 
nous paraît être l'espèce dont la morphologie de la M/3 est la plus proche de celle qui est 
observée chez Stehlinia, cependant la myotodontie est réalisée. Par ailleurs, ce même 
type de référence est aussi observé sur de nombreux genres myotodontes te ls: Chrysop­
teron, Cistugo, Corynorhinus, Eudiscopus, Eptesicus (formes de petite taille), Euderma, 
Histiotus, Laephotis, Myotis (petites formes), Pizonyx, Plecotus, Rickettia, Tylonycteris 
et Vespert ilio . 

4. - Type C (Fig. 42) 

Le type C est établi sur Eptesicus serotinus. 
Divers genres tendent vers une morphologie encore plus réduite de la M/3, et 

l'espèce choisie est très caractéristique de ce stade évolutif. 
En vue occlusale, la dent est sub-triangulaire. Le trigonide est lui-même atteint par 

la régression. Le paralophide conserve des dimensions normales, mais le protolophide 
est nettement raccourci. Le talonide est fortement réduit en longueur, mais plus encore 
en largeur et hauteur. La transition entre l'entocristide, la postcristide et la crista oblica 
est à peine marquée par les petits reliefs que sont l'entoconide et l'hypoconide. L'hypo­
conulide a disparu. Un étroit cingulum distal subsiste. 

Parmi les genres qui illustrent la transition morphologique entre ceux référables au 
type B et ceux ayant réalisé le présent type C, il faut citer : Myotis s.str., certains 
Chrysopteron, quelques rares petits eptésiformes, les Eptesicus du groupe Juscus et les 
formes affines, ainsi que Cha lino/obus, Glauconycteris, Lasiurus et Nycticeius. Le type C 
n'est donc parfaitement réalisé que par les Eptesicus du groupe serotinus, Baeodon, 
Dasypterus, la, Rhogeëssa, Scotomanes et Scotophilus. 

Fig. 40 à 43. - Schématisation de la 
tro isième molaire inférieure (M/3 
g.) des chiroptères vesperti lioninés. 

40 : type A , Stehlinia minor (USTL, 
ECA); 

41 : type B, Myotis capaccinii (HM. 26. 
058); 

42 : type C, Eptesicus serotinus (HM. 
29.002) ; 

43 : type D, Otonycteris hemprichi (CB. 
001) 

Vue occlusa le. 

40- -41-

-42- -43-
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5. - Type D (Fig. 43) 

Le type D est établi sur Otonycteris hemprichi. 
Ce genre présente la réduction maximale observée. Le trigonide est normal; le 

protolophide est à peine un peu plus court que le paralophide. Le talonide, par contre, 
est réduit tant en hauteur qu'en longueur et largeur. Malgré la régression générale, le 
cingulum distal subsiste toujours. En vue occlusale, la dent figure un triangle équilatéral 
dans lequel le talonide n'occupe que la faible partie postéro-linguale. L'hypoconide et 
l'entoconide ne sont plus que deux vestiges; l'entocristide et la cris ta oblica fusionnent à 
mi-longueur. L'étroitesse du talonide est telle que la postfosside est réduite à un sillon 
linéraire, s'ouvrant distalement. Il ne reste plus trace de l'hypoconulide ni de la 
postcristide. En profil interne, les paraconide et métaconide apparaissent égaux, élevés 
sur des bases étroites, comme cela est visib le sur la M/2 du même spécimen; l'entoconide 
n'apparaît pas, et l'entocristide est horizontale. 

Des remarques qui précèdent, il ressort que les possibilités d'utilisation de la M/3 à 
des fins systématiques sont extrêmement restreintes. Cette dent seule ne permet pas de 
préciser si l'espèce est nyctalodonte ou myotodonte. Le type morphologique moyen est 
si répandu qu'il est dépourvu de signification générique. En outre, différents types 
morphologiques de M/3 peuvent être observés au sein d'un même genre; en principe, 
dans ce cas, la stabilité spécifique est respectée, ce qui ménage quelques possibilités 
pratiques au niveau de la distinction de l'espèce. 

RÉSUMÉ 

Les classifications des vespertilioninés , proposées jusqu'alors, étaient élaborées 
sans qu'il soit suffisamment tenu compte de la morphologie dentaire. Par ailleurs, une 
utilisation abusive des formules dentaires a conduit à la conception de genres souvent 
artificiels. Ces deux conditions défavorables ont fait des taxons génériques des aboutis­
sants mal définis, et peu adaptés aux indispensables comparaisons avec les formes 
fossiles. Cette pratique a eu pour résultat de retarder la valorisation d'éléments 
concrets, susceptibles de structurer une phylogénie de la sous-famille. Nous avons tenté 
d'apurer les genres admis, et de définir le degré de proximité de la parenté qu'ils ont 
entre eux. 

Dans une première partie, objet de la présente publication, les morphologies 
dentaires sont décrites et analysées; l'investigation porte sur la diversité mondiale des 
vespertilioninés. Des types morphologiques de référence ont été établis pour chacune 
des dents. Leur représentativité les rendent aptes à favoriser le rapprochement des 
espèces porteuses de caractères identiques. Ces types référentiels peuvent aussi être 
classés selon le niveau d'évolution atteint et, éventuellement, permettre d'isoler des 
grades évolutifs. Le cumul de ces éléments, les imbrications possibles de certains, ont 
vocation pour aider à l'établissement de critères génériques de comparaison. Les 
réponses des espèces à ces critères multiples mènent, après regroupement par affinités, à 
la constitution de genres naturels chez lesquels la part de l'arbitraire est en nette 
régression. 

Cette méthodologie doit être considérée hors de toute exclusive, et ne tend pas à 
minimiser l'opportunité des démarches systématiques antérieures. Les cas pour lesquels 
l'odontologie se montre insuffisante sont toujours précisés , et les éventuels moyens d'y 
suppléer sont exposés; l'analyse des karyotypes, notamment, peut alors tenir un rôle 
important. 
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Dans la seconde partie de l'étude (à paraître), les implications systématiques seront 
développées , et les bases d'une approche phylogénique de la sous-famille établies. 

Un résumé complémentaire sera adjoint à la deuxième publication. · 
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NOTES DE LA I' PARTIE 

Le sigle figurant entre parenthèses après le nom d'un taxon est celui retenu pour l'identification 
des spécimens cités dans le texte. On le trouvera suivi du numéro d'ordre dans la collection, sans 
report de l'indication de provenance (sauf cas particulier). 

Pour la prise des négatifs le Rhodorsil CAF 4/60 Rhône-Poulenc a donné de très bons résultats . 
Les positifs ont été réalisés par l'utilisation combinée del' Araldite M 06 Prochal et du durcisseur 
HY 956 de même provenance. L' Araldite DW 06 s'est révélée être un colorant satisfaisant. La 
coulée des positifs est grandement facilitée par l'emploi d'un centrifugeur. 

Ce genre fossile européen, plurispécifique , est principalement représenté dans les dépôts des 
phosphorites du Quercy (Éocène supérieur , Oligocène inférieur et moyen). Sa morphologie 
dentaire est actuellement connue de façon complète (Sigé 1974). Steh!inia, considéré comme dis­
tinct des vespertilioninés, documente cependant une morphologie ancienne de l'ensemble ves­
pertilionoïde, et fournit à ce titre une référence de première importance. 

Les chiroptères les plus anciens présentent des structures dentaires très intéressantes à titre 
comparatif. Ces formes, morphologiquement proches des formes ancestrales réelles, peuvent 
aider à interpréter en termes évolutifs les structures des vespertilioninés récents. Il s'agit pour 
l'essentiel des espèces suivantes : /caronycteris index de !'Éocène inférieur du Wyoming (Jepsen, 
1966, 1970) , lcaronycteris? menui, Archaeonycteris brai!!oni, Ageina tobieni, cf. Ageinasp.,Pa!aeo­
chiropteryx cf. tupaiodon de !'Éocène inférieur du Bassin de Paris (Russell , Louis, Savage 1973), 
Pa!aeochiropteryx tupaiodon , P. spiege!i, Archaeonycteris trigonodon, A. revi!!iodi, A. sp., Ceci!io­
nycteris prisca, Matthesia germanica, M. ? inso!ita, Hassianycteris magna et H. messe!ensis de 
!'Éocène moyen d'Allemagne (Revilliod, 1917; Russel & Sigé , 1970 ; Sigé et Russel, 1980; Smith 
& Storch , 1981). 

Ce caractère, valable sur l'espèce étudiée et sur de nombreuses autres, peut manquer. Le cingulum 
externe peut être plus marqué, former un fin méplat cingu laire, et même, parfois , se terminer par 
un léger renflement antérieur. Ce caractère, variable individuellement, est bien visible sur certains 
Myotis mystacinus. 

Cet exemple, pris chez les plécotiformes, montre que la morphologie de leur canine inférieure 
emprunte aux types A 1, A 2 et B. Il prouve aussi combien ces types dentaires sont liés entre eux. 

La canine inférieure de certaines pipistrelles, particulièrement du groupe abramus, pourrait 
être classée presque indifféremment dans les types A I ou B 1. 

Pour ces quatre types de P4/, il a été constaté de fortes variations entre les rapports longueur/ 
largeur. Les mensurations effectuées n'ont pas donné la possibilité d'établir des critères pratiques 
de distinction générique. Par contre, une utilisation au niveau spécifique pourrait être envisagée. 

Cette particularité pourrait être un caractère distinctif entre les pipistrelles des groupes mimus 
et coromandra. 

Le processus n 'est pas amorcé chez les My otis, les Nycta!us et les Eptesicus de grande taille, ni 
chez toutes les formes ayant vraisemblablement une origine proche de ces derniers, tels que : 
Histiotus. la, Scotomanes, Scoteanax, Hesperopt enus, Otonycteris et Scotophi!us. 

La morphologie des molaires inférieures des Scotophi!us est particulière. Le talonide est extrê­
mement réduit en hauteur et en longueur. Les hypoconide et entoconide deviennent des cuspides 
basses ; l'ensemble talonidien est accolé au flanc distal du trigonide. En profil externe, le cingulum 
est sinueux; la partie affectant le talon ide est beaucoup plus basse que la partie antér ieure. Si, 
au niveau des molaires supérieures , il ex iste des morphologies de transition men ant à celle, extrê­
me, de Scotophi!us, il n'en a pas été trouvé pour les molaires inférieures. 

(12). - La structure myotodonte peut apparaître précocement dans l'histoire de la paléontologie des 
chiroptères , ainsi que l'attestent deux molaires (Coll . Louis N° 285 et 290) d'un vraisemblable 
Eochiroptera du Cuisien supérieur de Prémontré , Aisne (Louis et al. à paraître). 
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